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-) HISTOIRE SECRETTE 

^ DELA 

DUCHESSE 

D" H AN O VER, 

SI les faveurs de, la fi>rtuiie êtoîent 
une marque certaine du mérite de 
ceux à qui elle les prodigue, tou^ 
te TAUemagne auroit peut-être vu 
avec moihs de furprfte, la fille d'un 
Gentilhomme François devenir Tépoufe 
d'un de fes plus grands Princes, Maïs 
comme elle répand fes bienfaits fans dif. 
I î^ cemement & fans choix ; les Allemands 
' X ^^ ûc connoiiToient pas les vertus de Ma- 
' 7 demoîfelIed'01breufè,*blâmérentd'abord 
leDucdeZell d'avoir préféré aux Prin- 
. ceffes du Plais , une mit que le hasard 
I avoit conduite en Allemagne, à là fuite de 
. la Princeffe de Tarante qui s'étoit retirée 
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5 de France, pour caufe de Religion. 

^ A X Ce 

P? ^ EUe étoic fille d'un Gentilhomme du Poitou^ 



^ H î 5^T O î R S 

Ce fttt en Hollande, a Breda V où le 
eue de Zell vid Mademoîfelle d'Olbreu- 
fe pour la première foUs. Elle étoitalots 
à la fleur de fon âge , & d^une. figure à 
înfpirier facilement de Pamour : Mais fi 
les charmes de faperfbnneladifHnguoient 
du commun, les bdlcs qualitez de fon 
ame achevoient de lui gagner les coeurs. 

Vertueufe, jeune & bdte comme ctoit 
Mademoifelle d'Olbreufe, il n*yavoitque 
Ca nuance feule qui la rendit inférieure 
au Duc de Zèll : M^s cette confîdération 
ne fiit pas capable d'empêcher ce Prince 
de lui offrir la main qu^ellerefufa d*abord>. 
en lui reprefcntant qu'il ne devoir pas 
s^abandonner à la vivacité d'une paffion 
dont il pourroit fe repentir. 

Ce difcovirs, au lieu de faire changer 
de deifein au Duc, ne fît qu'augmenter 
fon eftirae fiH[a tendreffc pour Mademoi* 
IcUed'Olbreme, & il ne balança point à 
l'époufer. , Elle ne prit pourtant- pas dcf- 
loirs le titre que foii rang lui doonoit * , 

& 

^ Suivant l'ancien ufage de l*Empire, letîtrede 
Prînccflc cft Interdit à toutes autres qu^aux Princed 
&s de naiilance» à moins d'une grâce pardcuiiere de 
l*£mpereur* 



& ce ne foc que quelque^ aimées ^fh 
Um mariage > que l'Empereur Lfopcââ 
1^ reconnut en qualité de Duchefle de 
Zell^ malgré les brigues & les opofîdons 
d*£nieftAugufte^ Electeur d'Ha^novçr.» 
fireré du Duc de Zellir qiui mit tput ea 
ufage poiur parer ce coup. 

Ce Prince étoit doublement irrité con« 
tre fon frère : D*im côté » il rc^doic 
Talliance qu'il venoit de' contraâer com*. 
me une honte pour leur Maifon ; & de 
l'autre » U ne pouvoit publier la promefle 
que le Duc de Zell lui avoit faite de ne fe 
point marier. D'ailleurs $ étant le plus 
prodie hérider du Duc de Zell; les en« 
fans de Mademoifdle d'Olbreufe étant 
czclusj[ par les Loix du Pa£s > de la fuc« 
cefficHi de leur Père » tant que leiur Mère 
ne feroit pas déclarée Princefle ; VElct 
âeur d'Hanover avoit un intéreft fenfîble 
pour s'opofér à une déclaradon qui lui 
étoit fi préjudidable : Mais TEmpereur 
erut devoir cette &veur au Duc de 2ell 9 
en reconnoiâânce du fécoius que ce Prin- 
ce lui avoit envoyé peu auparavant con* 
tt* les Turcs. 

La Ducheffe de Zell n'ayant plus rien 
idefirerdttcôtédelaGratideur» ne fon* 

gea 
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cca plus qu'a fé feôhferver le coèuf de font 

epôux:> &'*à conftîbuer au bonheur de fcsf 

Sujets. Les Peuples du Duché de Zell > 

fexifibles aux bôntez de leur Souvei-ainey 

né céfibîérit de faire" dés vœux aû'^Cteî 

pour eii ôbtéhii- un Prince héritier' d^ifte^ 

jPrincefle fi accompHe; mais' ce fiit cè(Ji!if' 

îhânquâ à lëar bdnheùr & à l!i foft^ne 

âelaDiichteffe.' Pferfeùt qu'une fille 

qiiîftit là plus bclîééc laplus màlheureu"» 

fe Priricefle de fi>n tems. ! .r.i: 

' Gèfte Princeffe iiè fut pais plutôt cri 

Igê d'être mariée > iqil'elle fe vk^ irééhèt- 

chèe par lespFusgiahtfsPriiices de l^Éit4 

ïOpe,- Le Duc &:ïafDucheffedèZèllfu* 

jl-cht quélque-tetife fanS pouvoir fé' déter* 

niîtiet' fuir leùi^ chttîk; mais eilfîii^ leï^rih* 

Ce hérêdîtaîredé Wolffcnbutteî ieifr pro* 

che parent , eut la prcfcrenéeifiirfès fcdri* 

currëns/- • ^'^- -''' '■'- '■ r\'' ^•''^'^»*"^ * 

Des raifohs d'Etat focnt diflfcrer c^itét 
^e^tebîs la côiiclufiôn de ce Màriâgé> St 
ce retardement fut la foterce cfe tétts les 
ïnalhètirs delà Princefle* . ^ i 

TEledeur ^HaiiOver ne pôt vôii- feîis 
une extrême jaloufie » Tunion prochaine 
de fa Nîéçe zydé le Pf iîice de WcMen- 
buttel'> dont ilî^gàrdoit lePere comme 

fon 



. Ibn emiemî. Il f fut d'autant plus feiifi* 
blé> qu'il avoit fbimë lui-même depuis 
long-tems à £ûre la demande de la Prin« 
ceflb pour le Brînce Georjges fon Sïsi St 
ii'avoit été retardé danS ce deflein quepar 
ço&fidération pour P£le<5trice fa femihet 
qiii > fiere de fa , naîfTance $ étafit iiUe de 
Frédéric Ele<fleur Palatin^ Roi de Bohè- 
me > avoit toujours regardé la fille de W 
Dùchdfè deZell comme tin parti indice . 
de fon fils. Mais TEledeur jpréroyant 
kpie rallîànce que le Duc de ZeU méditoit^ 
porterôit préjudice à fes légitimes prétfen* 
tions fur le Pa'à deZell> fçut fi bien re« 
prefenter à TEledrice que les véritable* 
intététs de leur Maifon, demandoientqùé 

, le Pïincc Georges épousât la Prinoeffe fa 
coufihè> qu'il l'y ûi enfin confentir ^ & 
lui perfuâda même de fe charger de cet^ 

j te négociation. 

I Perfbnriéf en effet 5 h'étoit plus propre 

) que cette PiincefTe à la faire réûflîr, • El- 
le poflédoit dans un degré éminettt toutes 
les qualité» d'un habile Minîflre , dc quoi- 

. qu'efle cur témoigné un extrême méprit 

j pour la Ducheifedè Zelî; néannK>îns par 
ime bizarrerie afiferfinguliére^elle-s'étoit 

* toujours confervé beaucoup d'afcendâiit • 
fur Pétrit du Duc, A4 Le 



/ Ifi départ de i*El©ari€c fot A prè^pitè^ 

Sttç léPi?ince cfe Wolffciibûndi & k 1>»C 
e ZçlUui-mêmc n- en purçnt être^ mfor* 
|t)e:ç};i:'étoit alors dans lés plus grande 
joui« de TEtéi. & comme Haupyer o^ 
l'flct^ar fatfoit fa rc(idçiice> n*çft éloigné 
4é&II^>:qiie de dix heures de chemift » 
TEIedrioe étant partie à l'entrée de la 
Vùki jj arriva ayant le lever du Soleil ; & 
^étifiintun plaijir de furprendre le Duc 
4e ZeJl , elle: fe [fit conduire (fans pcrmctr 
trç qu^on l'annonçât) dans rapsurtementdç 
la JJueheiîê où On lui; dk qu'il ctoit* r 
. JL#.i}|uc & la I>uçhéffe ne furent pâ$ 
peu:fq]rf>ri5 de fe.voir éveiller paç l'Éler 
^jccj ;CettePrincefle s'étant affife du cô? 
tè 4t| JOtic y lui fît £es excufes en Alkinand; 
elleicâvoit que cette Langue h'ét oit poin( 
etj^eiviuë dé là» Dtuchefle^ ainfi elle entr^ 
librement en matière* Elle lui dédar^ 
k fujetqui l'àmenoit à Zell> & lui repre- 
fcnta que le Prince Géorgé$ étant fils de 
IrEledeur fon frère > & par conféquent 
fon pltfî proche héritiers il fembloit avoir 
dé pluajuftes prétentions que tOut autre 
à l'union de la PHncefie. Que cetÉç al^ 
li9nce > en aflurant la fortune du Prince 
Georges & de la Princeffe de Zelli établi* 

roi» 
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roît !en même-teim. <xflc de la I>udieflb 
de Zelli en cas qu'elle eut le malheur de 
devenir vctwtî ;' puisqu'il" trouvcrok \ai 
Gendre dam l'héritier légi^me du DuchcL 
de Zell : Qiie la fureté de fes Peup^V^t 
trouveroit > étaot meaawt. d'une çm^o 
Guerre» fi le Prince de iWdffenbUttel i 
fe prévalant du mariage ^e la Princçjflet 
venoit a former quelques prétenrioisiiit 
ceDudiéi.coBtrsûres mx juftes dix>k&:(éft 
Priiké Creorges. £nfin >. elle &ut it btm 
ie péiralûir du talent perfu^ qti'^ 
avott reçu de la nature» que le JhiC.àsi 
Zdl s'engagea dés ce pfemi«r entsetieti « 
àïredreria parole dcuinée au Pdnee^b 
Wolfiênbuttèl; & px<»ak ùl fille au Pciu» 
ce6eorges. ', . . / 

; LarDucheâê deZdl éioit en d'étrâiigM 
inquiétudes (ur le fujet de la converfii^ 
«00 de fon Epoux & de l'EIeârtcei dtt^ 
k doutoit Hen qu'dle devoit rouler fiiç 
des affiûres fecrettes dont on vouloit luit 
£dre un nmjrftéré , puisqu'on affeâoir. 4c[ 
parler une langue qui Im étoit incoonuë*- 
Ble ne pût xéfiâer:âl toti impatience i SC 
interrompant leDuc> elle lui deinâuidale 
fujet de la venue' de l'EIedricé : Mais U 
Duc qui avoit toujours en pow ^e line 
A s com- 
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complaifance fans bôlrnes^ en manqua en 
cette occafîon. " L'Elcârice qtii ne you- 
lok point faire Phonneur à laDuchefle dé 
Itii demander fpn ccmfentement > exigea^ 
dû Du;c> des le commencement de fon 
difcours > qu'il ^^e feroit rien cohuoître 
à laDùcheffe^a femme , de ce qu'elle 
tHdit lui j)ropofer , qu'après quil lui au- 
t^kditmnétmeréponfei^^^ LaDu- 
dkefle fut donc' obligée de vabcré fou 
impatience^ Se d^attendrepour s'échircir 
qb« l'Eleârice fe fÛc rediée. Mais quel- 
lé fut Ik fùrprife lotsqu*elle aprit la nou* 
vcHr »éfolution de fon Epoux ? EHe fit 
des' réflexions affligeantes fur ie peu de 
cas que l'ElcdeuaP & llEledèricfe dflano-^ 
ver avoient toujours fait d'elles î ce quî» 
ftelttï dcmfloirpas»Utt^^d'atté^ 3e leur 
fils utt* traitement pltis JBivoraBle. Ui> 
prfeflîintimettt fecrei> fbrofié par la con-^ 
liblffaiice qu'elle âvoit que le PHnce Geor* 
ges étok épris d\me Dame d'Hanoyer y 
hil flifôit iregarder ceMariagé comme ne 
pouvant être que funefte à h Princefle : 
Eilâ employa: tes^i larmes ^ les prières 
p6ur4iétôumer;léDuc du ddfein où elle 
te voydir de facrifier fa fille à des raîfonsf 
d'état>î& lui reprefenta le tort qu'i| fê 
- • o > /. feiroit 
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feroît en /violant la pal-ôle qu'il ivôk'dëni 
née au Prihce de Wolffenbutteli mais tôii»' 
tes cei cônfidérations ne purent ttnpèihxif 
le Duc de préféret le bien dé fes Sujets? 
au bonheur de fa fille. La DuchéflH le? 
trouva inexorable > & ce Prince qiii aVbîtf' 
eu jusqu'alors une déîî^iicé entière pdu? 
fes avis, n'en moritfa'aucuhe dans tro^ 
circonftaftcè aùffi délicate^ & ou'tfi&Voîé 
du le^îïioins en^ manquer, tant ^dùr fôâf 
propre répôsi <}ùe pour celui dé^lâl>uï 
cheffe flîj^dê fa fflle: •; »' : • ' ??^ '^-"l 
^ TâiïcBsqae la tïïàe^ ^ixheffe ë^dficll 
s'àfflîgeiwt'de fé vôirfi peu- de 'fôàyxi^ 
fof '?ë$flt^du Dudfoîi ttiati, Iffièàtîcè^ 
dépéthâ'tiri Courier à Î^Elcftèui^y^ùf 
lui dôlfitaW pm ik fhiSlés'dt fa hèi^bdài^ 
tien; ^elk' ikmahdJt' en mcme^teniSst Icf^ 
Prince Georges qui ne tarda pas d'iii* 
Âverli^ell, arec tfn^ëémir fdu^l^iâîble 
aux e(|)é!pftftces de izl^téSibn Ûjfdètthk^^ 
ctei î que • ce mariî^ ^îui âflUnMtV q^ 
tonebe de 1* bèâiité & cîes grâces de ^ laf 
Princeffe fa coufin»* 'Le mariàgéfot eé-* 
Kbré peu de jourS âpïès, avec àutaâf dé 
pompe <p»è le pttnftif k peu dt teiiis' 
qu'on avoit eu potfl"«fcy préparer." Lfc*' 
deux Epoux y parurent 'dans- tin éclat » 

qui 



oui leur attira radmtratbn Se les aplau«> 
^flêmens des fpeâateors. La Prinç^Sê 
était dans tout le brillant de la beauté ; 
{fis adions étoiœt pleines de douceur &: 
de modeiite; fon air étoit noble & grand;, 
mais fes diarmes » tous relevez qu'ils 
étoient par une rich<L parure > n*empê<« 
choient pas que Von ne remarquât eu eU 
le un fond de mélancolie » dont elle n'^oit. 
pas lamaîtreiTe^ & qui Êûfoit aflez con«^ 
ooîtrç: qu'elle alloit à l'Autel Jt^en plus 
par obéitTance que par indinadon^ ^ 

te Prince iSeo^g» avoit naturjellement 
Tair froid &. réfervp , .maisfa froideur pa« 
surplus que jamais en cette occaii0n> où 
Ion cqtùr préoccuf^ des fchaigies'^e fa 
Maîtreâe p."^ nfi.' poQvpit avoir que de 
rindilereoce pour; tout ce qui n'éeoit point 

. Le Duc 6c laDuoh^fie de Zéll ^aper- 
çurem pllis que paonne du peu de iim* 
fothiç qui paroiffoit entreles deux £poux^ 
Comme ils aim6ieB| kur fiUe» ils eh fu- 
rent vivement touche;;; & dans cette au« 
§uAe Aâçmblée il n'y eut que TEIeâricé 
'|jb^lover qui parut ^ttisÊucej &qut 
$*aplaudit die fon ouvrage. Le 

* LtSotoi:jdéUComt«&4iePb«i}. 
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-.' -Le Prince & la Prmceffc> peu de jours 
après leur mariage > furent avec TEleAri^ 
ce à Hanover » où TBedeur leur fît une 
magnifique réception. 

L'ambition & la galanterie étpient aloré 

Pâme de la Cour d'Hanover, , & occu* 

poient également les hommes &rle$ fem^ 

^es« Les Dames avoient tant de part au 

Gouvehiement^ que l'amour étoît toû« 

jours mêlé aux affiures > & les af&ires k 

l'amour: perfotuie n^y étoit oifîf j & l'on 

ctôit fans ceffe occupé de plaifirs où d^in^ 

trigues ; auffi cette Cour étoit-elle regard 

dée comme une des plus brillantes Cours 

de l^Àllemagneaprçs celle de l'Empereur. 

L'Eleâeur étoît afEdble ^ gracieux & dé 

Êicile accès > toujours magnifique & gé^ 

oéreinc ; fon air étoit graves noble p 

plein de douceur & de majefté. ' 

L'Eledrice itoit toute digne d'un fi 

grand Prince ^ & on n'a jamais y^ tânc 

d'heureux talens réunis dîans une. même 

Princefle. Née durant les adveriîtez dit 

Roi de Bohême fon père > elle n'àyoit 

point été élevée dans cette pompe qui 

éblouit quelquefois afTez les Prince > pouf 

les rendre infeniibles à toute autre chofé 

qu'à leur grandetti». Les disgrâces du 

Roi - 
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jlpi foû père lui avoîeût mf^îxèmécoin* 
paffion pour les malheureux. , qui la fei^ 
if^ aller au-de^ tout ce qui pou« 

voit les foulager. Elle étoit boome & af* 
^ble envers ceux qui lui étoieMÎnfcrieur> 
^ere» mais civile avec fes égaux jfca* 
^ant ibuteuir fa dignité fans en paroitre 
préocG^ipée» w^donnée dès fbn enfancea 
l^ led:ure> elle avoit aquis aflez de con* 
noîflancç des belks Lettres pour en par*» 
îer avçc . juflefTe; Elle pofTedoit bteii 
plufieurs Langues ; mais furr touc TAllc* 
Xnande, la Françoife & l'Angloife y & fî 
elle np parloit pas avec la même facilité 
les autres Langues de l'Europe , elle les 
cptendoitafTez ppur être en état de ré^ 
pondre aux naturels de ces Pai'l 

Parmi les Etrangers qui faiibicnt quel* 
que figure k la Cour> le jeune Comte de 
Konigsmarck > Suédois > d'uii rangdi- 
fbingué 9 était; fans contredit ^ celui qtii 
te faifbit le plus remarquer. H avoît 
«lors vingt ans ; fa taille étoit parfaite^ 
ment belle> fon air noble y tous les traits 
^efon vifageétoient réguliers; unequan* 
tjité bien proportionné de cheveux bruns*^ 
chatms > naturellement frifez à grofTes 
|)Oucles> adiev^ÎQnt de le rendre un des: 

plus 
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plus sthn^Ies hommes du mrâde«. Son 
cfprit joint à la grandeur de fes fendmen^ 
n'étoit pas moins digne d'admiration que 
fa perfonne. Il avoit été 'élevé à la Coiir 
de Zell, avec la jeune PriiK:effe> & cette 
fimpathie qui ne reconnoît qu'une loi'inl^ 
pénétrable qu'on ne peut expliquer > ayoiç 
iait nafître dans leur jeunes . cœurs une 
amitié réciproque dés leur* plus tendre en^i 
fanée. 
- La Princeffcvit avec* pkifir Konigs*. 

i toarck aHanover; & comme elle étoît 
encore étrangère en cette Cour, où elle 

i ne connoiflbit perTonne en qui elle pût 
mettre fa confiance , elle fouhaita dès? 
lors que l*Eledeur lé retint a fon fervîcç, 
pont avoir en lui im homme fur.la.fidé« 

, Ûté de qui elle pût compter , ne doutant 
point que ce jeune Seignair^ en qui elle 

) avoit toujours reconnu une affedtion re« 
foedxieufe pour elle» ne fe fit un plaifîip 
de s'attacher fa perfonne^ 

Si la Princefle fouhaitoit de voir Ko^ 
sigsmarck s'arrêter à la Cour, le . pan« 
àmt naturel qui l'attachoit fecrettément 
a elle, le lui faifoit defîrer avec ardeur^, 
n fe d^iibit alors^ à Iui*même , (fous le 

1^ toile d'amitié) une .paffioii qui par la 

I fuite 



fuâecâufafa perte, îl offrît donc fé» 
&rvices à PElcâ:eur;^.& ce Prince infor- 
mé de ia naiflance » & de la gloire qu'il 
s*étoit aquîfe dans iine Campagne qu'il^ 
renoit de faire contre les Turcs > luidon^' 
na un emploi ccmfîdérable avec unegrof^ 
iii^peniîon. 

Dès jque Konîgsmack fe vit un éttç 
eertain au fervice de PEleéleùr , il re? 
chercha avec des foins emprèffez à fai- 
te fa cour à la Prînceffe i & tacha ^ 
par fes aflîduitez &:fes refpefts , dç 
mériter la confiance, L*amitié dont Thor 
noroit le Prince Charles 9 frère duPrin^» 
ce Georges j lui en.facilitoit les moyens» 
Ce jeune Prince >. beau > bien fait 2c 
galant » & qui rie: cherchoit qu'à s*a* 
tnufer , alloit ordin^rement : pafler les 
aprés-dînées die2 la Princefle» où tout 
c€ qu'il y avoit de plus beau :5f de 
toieux ùat 9 de Fup & de. l'autre fexe> 
ne manquoit p» de fe trouver jufqu'4 ■ 
l'heure du Cercle de l'Eleftrice.: Le j 
plaifir que cd jeune Prince; trouvait • 
dans laconverladcMn de Kooigsmarck $ j 
étoit caufe qu'il s'en £aifoit toujours 
fuivre chez la Prînceffe. . Cette, facilité 
qu*efu$ KQDigsnûrdc de k voir i; excisa 

dans 



s s C R É T T !• ry 

dans fpn cœur des mouvemens > qu'il 
n^voit* point encore éprouvé > & qui 
ïie laîflbîent pas long-tems douter des vé- 
ritables fentîmens qu*il avoitpour elle, Jl 
fit de trîftes réflexions fur les dangers où 
il alloit s'expofcr, & fur la vertu févérc 
de la Prîncefle> qui ne lui permettoît au- 
cune efpérance. Il eut voulu la forr > 
mais il étoit trop tard» 8ç quelque effort 
qu'il fit pour s'y réfoudre > fon cœur ne 
put confentîr à une fi cruelle féparation. 
Jl prévit bien qu'il ne pouvoit être que 
malheureux > mais il aima mieux l'être 
près de la Princefle qu'éloigné d'elle ; & 
il fe flâtà d'être toujours affez le maître 
de fon amour pour le cacher aux yeux de 
toute la Cour & de la Princeffe même. 

La Princefle qui îgnoroît ce qui fe paf- 
foit dans le cœur de Konigsmarck > & qui 
prenoit fes aiCduitez pour des^ marquas 
de fon refped envers elle > ou de fa re- 
connoiflance des bienfaits qu'il avoit reçu 
du Duc de 2ell> le' regardoit comme un 
homme qui lui étoit véritablement atta* 
chc, & augmentoit chaque jour fa con- 
fiance en hxK 

Tout brillant que paroiflbit le fort de 

B la 
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la Prîncefle die n'ctoit pas pUis heureufe# 
Quoiqu'elle eut donné un fils à fon K* 
poux> * ce Prince n'en avok pas moins 
de froideur pour elle. Madame de Wic> 
dont le mari occupoit des emplois confi* 
dérables au fervice de TEledeur, le pof* 
fédoit entièrement; & s'il avoit encore 
quelque confîdération pour la Princefle » 
labienféanceT^ avoit plus de part que 
tout autre motif. 

Ce n'eft pas tout y l'Hedeur n'avoît 
pour elle qu'une polireflc pleine de froi- 
deur ; & l'Eledrice même ^ toute géné- 
reufe qu'elle femontroit pour tous autres» 
lui faifoît fouvent reflenrir, , par de pî- 
quans mépris, l'antipathie naturelle qu* 
elle avoit pour le fangdela Ducheffe deZell. 

Ce qui aigrifToit encore les ennuis de la 
Princeffe > étoît l'orgueil infuportable de 
la Comteffe de Plate, Maîtreffe derEle- 
deur. Cette femme iffuë d'une Maifon il- 
luftre du pàfs de Heffe> avoit époufé le 
Comte de Plate, homme de peu de naiflân- 
ce, mais riche, & qui par fon naturel vif & 
hardi, & par fa complaifance à entrer daos 
lés plailîrs de fon Maîtrei & à flâter fe&paf- 
fions, avoit fçû s'élever à la plus haute for* 
tune, Ja* 

* Le SO^OaobrcidgJ. 
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Jamais perfbnne ne fçût mieux que cet« 
te feitame tirer avantage de fa faveun 
Elle prit en peu de tems uti telafcendani 
fur l'efprk d* PEledeur 3 que toutes les 
grâces paâbient par fes mains^ Ses volon- 
tez & fes caprices décidoientde la fortu* 
toé des particuliers. Peu de femmes lui 
étoient agréables, & excepté quelques u? 
nés qui avoientfa familiarité &faconfian« 
ce » 5c dont l'humeur avoit du raport avec 
b fienne > elle n'en recevoit die£ elle que 
les jours qu'elle prenoitplaifir à avoir une 
Cour comme celle de rElcébice* 

Le Comte de Plate s^aperçut bien tôt 
de la paifion de l'Elecfleur poUr la Coïn«- 
cefle ; mais n'ayant irien oe plus à cœur 
que fa fortune > il aima mieux ikcrifier 
fon iKHmeur» que de rdioncer ^ en s'é- 
loi^ant de ia Couri aux grands avanta- 
ges qu^il avoit lieu d^attendre de la faveur 
de fa femme > 8c ia laiflk donc inaîtrefle 
de fes avions > & poulfant la com^dai» 
fance plus lûiti> il fe tenoît presque con^ 
dnuellemént ati Château de Linden aux 
portes d'Hanover, ôû il ne paroiffoit oc- 
cupé que de l'embelïiifement de ce lieu% 
LEledeur lui fçût gré da fa docilité > le fie 
fon premier Minière > & lui procura la di- 
gnité deComte de rEmpîre. B 2 .L* 
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L'Eledrîcc voyoît avec peiné rattache- 
ment de PEledteur pour la Comtefle de 
Plate f mais la politique lui faifoit diffî* 
muler fon chagrin > & fçachant que la 
complaifance ramené plutôt un mari que 
lés reproches > elle fegnoît de nes*en pas 
apercevoir crainte de témoigner la moitt« 
dre jaloufie. 

Il eut été à fbuhaiter pour la Princeflc^ 
époufe du Prince Georges , qu'elle eut 
fuivila conduite de TEleârice à Tégard 
de la Gomteffe de Plate ; mais cette jeune 
PrincefTe > quoique moins intéreflee > ne 
fçût pas fi bien diffimuler^ Me fupor* 
toit impatiemment les airs hautains de 
tette ï'avorîte, qui lui manquoît fouvent 
de refped; & d'ailleurs par une foîbleffe 
que ùl grande jeuneffe excufoit > elle ne 

Souvoit voir fans jaloufie une perfonne 
ont on vantoit la beauté > & qui > dif- 
pofant des trefors de TEledeur, ofoîts'é- 
galer à la furpafler même en magnificén^ 
ce : auffi ne laifibit-elle pafler aucune oc- 
casion de la mortifier. Elle en parloit 
avec le dernier mépris, fans réfléchir fut 
les chagrins que cette conduite pouvent 
lui attirer , & paroiflbit encore plus ani- 
méccontr*elle, que contre Madame de 

Wic 
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\yîc fa fteur , q»n , kh vérité > en ufoît,< 
plus refpeâjucufcment av€c elle. 

, La. Prii^^eiTe étpit naturellement d'un^ 
humeur enjpûéc> & mciçe un peu por- 
tée à la raillerie; Konigsmarck qui lui 
opnnoilEbit ce foiblè , & qiii ne cherchoit 
qu'il $*infînuer dans fbn efprit , au lieu de 
lui reprefenter que. pour fon intérêt pro- 
pre f elle eut dû agir avec plus de circon*:. 
fpedion^ étoit le premier à lui aplaudir^ 
& à l'entretenir dans ces ^ufemens dan- 
gercuxv 

la diffipâtion continuelle qui régnoit^ 
pour lors à Hanover , où rEledeiu* , tou- 
jours occupé du foin de plaire à fa Maî- ; 
trèfle» faifoit fuccéder les Fêtes galantes 
les unes aux autres » fufpendit cette ini- 
mitié mutudQede la Princefle & de laFa-^ 
vorite« Elle n'éclata qu'au retour du ; 
voyage que la Princeffe fit à ZeU avec* 
l'Eleâeur fom beau-pcre. 

Quelque empire queramour eût .pris 
fur le cœur^dé ce JPrince^ U ne lui faifoit 
point oublier les foins de fon; Etat. Etant , 
informé des préparatifs de guerre qui fe 
faifiMent contrôlés Impériaux > il crut ne 
devoir rien négliger pour entretenir le 
Duc de ZeU dans fon alliance avec r£m- 
B 3 pire. 
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pire. Il alla pour cet effet à Zetf & f 
mena la Princeffe avec lui , fçàchant qu*il. 
ne pou voit procurer pW de plaîfir au 
Duc & à la Duchefl^> que de leur fairfr^ 
voir uBe Me il chère. 

B ne déclara pas d'abord le ftijet dtf; 
fôn voyage ; ta feule amitié pour fon frei 
re> lui fervit de prétexte; Il careffa ce 
Prince, & èùt <fcs attendons fingulieie& 
pour laDùcheilé^ penduit qu'il tachoit 
de reconnoître fi h Duc ctoît porté àj* 
donner du fecours aux Impériaux, Il re*? 
connut bien-tôt que îe Duc dfe 2eH ctbit 
dans rincertitudè» &quefcmConfeilctoir 
très-divife. * Lepârride la'1>aehefle a^ iSt. 
celui des véritables AUetn^ids n'étans pa»' 
d'accord. B fçôt que Èt^ Ducheffe étoit 
fort brouillée avcGFern!ftorf>prcmierMi- 
niftre du Puc> & ii ne mâiiqua pas dtf 
profkerde leur divîikwr'éii^les^tantné- 
^anmoins Tun & Tantre également. H té^ 
mofgna d^bord à h> J>it}^ffc isne eftiàie 
partîeulîére r à lui dit qUie^ s'il «n'iavoit paè 
eu jusques alow pour eÔe toute la confi- 
dérariorr ^»*éïle méritoit ,'qne c'a voie 
été pour complaire àï'Eîëiârice fon épcM^ 
fc : mais qtarc cette Priaceffe reconnoif" 
fatft elle-même le tort où elle étoic > 

vou- 
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vouloit reparer cette faute : ^ qu^ 
enfin PEledrice & lui ne négfigerci- 
eât rien pour mériter dorénavant ion* 
amitiés 

La Duchefle de Zell flatée par ce que 
lui dit TEledeur y le crut fîncére > avec 
d'autant plus de facilite % que pour 
l'amour qu'elle portoit à ù, fille > elle 
ne deiiroit rien tant que de vivre en bon^ 
ne intelligence avec l'Eledeur & l'Eîcs 
ârîce d'Hanover. L'Eledeur rechercha 
cnfuite Bemftorf > Favori du Duc de 
Zell 9 à qui ce Prince avoit laifle prendre 
un ton déciiif f auqdel 3 n'ofoit presque 
plus rélifter. Ce n'eft pas qu'Une re- 
connut quelquefois fafôiblefle 9 mais il ne 
pouvoît fe pafler de ce Favori > parce qu* 
U flâtoit fes paffions & qu'il fçavoit trop 
fes fecrets. D'ailleurs le Duc etoit accoû» 
tumé à fe laîflcr gouverner. Il haiffoit 
les afiaires > Se fon indolence jointe à une 
extrême paffion pour la chafle» ne lui 
pcrmettdit pas de gouverner par Itiî-mê- 
me. n laiffoit le pouvoir à fon Miniftre^ 
qtiî ne fe voyoît contredire que parlaDu^ 
cheffe. Cette Princdft auroit fbuhaîté 
que h Duc fe fut rcpofé fur elle du foin dû 
Gouvernement, Elle ne pou voit fduf&ir 
B 4 Je 
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le Mfliiffare^ ptfco qu'il empêchoit le Duo 
dç faire autant de bien qu'elle eût voulu 
qu'il en fît aux perfonnes qu'elle avôit tixt 
venir à fa Cour. Elle tâchoit de le ren- 
dre odieux au Duc; nîiais ce Prince pré- 
venu de l'habileté & de la fidélité de foi} 
Miniflre» lui conferva toujours fa Êiveur 
malgré les efforts de la Ducheflê^ 
. L'£leâeur d'Hanover étant donc venu 
à ZeH f voulut fe rendre le maître de l'e- 
{prk de fbn firere. S jugea que le meil* 
leur moyen pour y réiiffir , étoit de fsd» 
re entrer quelques perfonnes à lui dans le 
Confeil de ce Piince. Ce n'étoit pas une 
entreprife ailée > pcûsque la Duchefle de 
Zell &Bernfk>rf même avoient un intérêt 
fenfible dcs'y oppofer* L'Eleâeur ayant 
reconnu que la Duchefle étoit fenfible aux 
marques de coniidéradon qu'il lui témoi«> 
gn<Ht j renouvdla fes empreflemens pour 
elle, n lui fit milh proteflations que fi 
die vouloit bien le féconder en cette oci* 
cafionj il ne lui donnerôit jamais lieu de 
s^en repentir > & que fon fils & lui confer* 
veroient toujours pour elle tant d'affirr 
âton>&de reconnoiflânce» qu'elle ne s'a^ 
percevroit jamais du changement de fà 
fortune au cas qu'elle furvécut le Duc fcm 
époux^ La 



£si Duchdfe avoit trop de pénétnnioii. 
pour fe fier à de telles promeiTes. . £Ue> 
reGOiuiût bien qu'elle ne devoir pas^af^ 
tendre beaucoup de la confidération d'ui^ 
Frince>.qui > du vivant même de foii 
époux j vouloir la priver du peu de cré- 
ait qui lui reftoir. Elle feignir néanmoins 
de fe laiiTer gagner ^ & lui promir à fon 
tour roure PaffiAance qu'il pouvoir arten*^ 
dre de ùl part. Mais au lieu de le fecon« 
der elle fit of&ir fon amitié à Bernftorf ^ 
& lui propofa de fe réunir avec lui>pouii 
traverfer. un deflein qui vraifemblable^ 
ment ne pouvoit qu'être préjudiciable au^ 
crédit & a l'autorité de tous les deux :; 
mais ce Miwftre étoit trop altier pour fa 
livrer iî facilement. D'ailleurs la prote«. 
âion de l'Eledleur après la mort du Duçjt; 
& la confervation de fe$ dignitez Se d^ki 
emplois > dontcePrince lui avoit fait àak^ 
ner des affurances» lui paroifToitun avan* 
tage préférable à l'amitié dé ia Ducheffi^ 
qui ne la Iw ofFroit que par néceffiré, 
Bemfloif en agit avec plus de fincérité enf.> 
vers l'Ëleâeur, Il perfuada àfonMsHtrC; 
que fes intérêts Scceux de|;£leâeur^taok' 
les mêmes» depuis le Mariage delaPrin^ 
ceife de Zell avec le Pxince Qeorges > ^ 
B 5'** ^ '* de 
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de rEIc(îlcur> îl étôît ncceffàire que les 
âeiik Cours fufient tellement unies , qu* 
dles*^ ne fiflent rien I*uné fans l'autife; 
(^t donnant cette marque de confiance 
ài'Elcdeur & au Prmce fon fils i^il trâ-- 
vailleroît pour le bonheur de la Ducheflc* 
& de laPrinceffe,. Qu*après toutleur de- 
mande n'étoit point tout-à-fàit injufte i 
puisqu'étant héritiers préfomprife du! 
Duché de 2ell , ib avoirât quelque 
droit de prétendre imé entrée au Con^ 
fetl 

' LeDuc qui étort content de tout, poufu 
îN? qu'on le laiflît vivre dans fa nonchaw 
lance ordinaire, confenttt arec facilité 
aux propofîttons de TEIedèur , d'autant 
qu'il comptoît rendre un grand fervice à 
ferlJucheflè fa femme, & à là Princeflefà 
fiîef dont la def^inée après & mort faifoit 
îôute fon inquiétude. 
' ' La Duchefle de Zell vît bien que Béni» 
ftorf s'étoit livre à l^Eledeur dilanover: 
cïïè eut voulu îiè feife connoître à fott 
époux mais ce Prince prévàiu de la haî^ 
»e qu'elle pdrtoit à ce Favori , Tafluri 
que tout ce qùê Bemflorf fcmbloit £ai-' 
re popr PHcdeur , n*étoit en effet que 
pbur le bien d'elle & dé fa fille. Lk 

Du- 



f' 



y BURETTE, 27 

Duchcfle toute pcrfuadée qu'elle ctôît du' 
contraire > voyant que fes efforts étoient 
fuperflus f fut contrainte de diflîmuler & 
de paraître convaincue de ce qu'elle lui 
dîfoit L'Eledeur eut donc la fatisfa- 
étion de rcûffir dans fes deffeins ; & ayant^ 
fait entrer un bon nombre de fes créàtu* 
res dans le Confeil du Duc ^ il retourna 
à Hanover accompagné de la Prînccffe fa^ 
belle fille > pour qui > depuis quelque 
tems, Ù affedloit beaucoup de complai- 
ftiicé, ^ 

14 Prînceflê ne retrouva pas à Hano* 

vçr les,fl3cmes agrémens qu'elle, venoit de^ 

quitter à 2ell, ou kDuc & la pvcheffe' 

lui avoient donne^ mille témoignages de. 

leur tçndreffç. Le Prince Georges fon^ 

époiwla revit avec là même, indifférence. 

qu!il ravQÎt vue partir : plus attaché qpe. 

. jamais à fes premières amours : , il pouf-^ 

fa mêtfie la froideur jusqu'au point d'être 

deux ; mois fans lui parler > évitant avec 

foin les occafions de fe troi^ver jfeul avec 

çîiè. " . ; .,^, ;,:;.; • ;•;.:,'.. ^ 

j II cft aifé de jugcfr cqmbito - - cel traite^ 
ment devoit pai:<)ître ïnde àûncPrîncef- 
k aimaUé qui né fe l'étoit point attiré. £lle 

crut 
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crut qu^I.ctoît dé fou devoir de feîre un 
dernier effort pour rameuer foû^ épaiix« 
Dans cette penfée elle entra dans le cabi- 
net du Prince un jour qu*il étoît fcul ; il 
voulut fe retirer dès qu'il la vît 5 mais. 
elle Tarrêta : » Monfîeur » lui ditHelIe^ 
^^fî j'aypi$ quelque chofe a me reprocher 
9%z vôtre égard > loin de venir vous trour 
ifver comme je fais, pour vous deifian* 
»derlefujet qui vous éloighe dc; mai >' 
vje ferôis charmée de la conduit^ que 
>>vous tenez > puisqu*elle m'épargneront la: 
>»peine ^'xme juftification que je jic pou» 
j>rois pas namrellement èntrepi^df e fans 
»>confufîon : mais fçachant que je h^ai ja- 
>;mais' manqué à ce que je Vous devoîs j 
9>nt rien fait qui ait du m'attirer lé mépris 
^,que vous me témoignez ; j'ofe me pré- 
^>fenter devant vous > non pas pour vous 
>>fàire des reproches, mais pour vousfu* 
,iplier de me dire en quoi j'ai pu vous de* 
ji>plaîre* Je ne vous demande que votre 
>>eftime> & je crois même n'en être pas 
i>toiit*à-fiiit indigne : ne daignerez • vous 
3jpas me dire> Monfieut> ce qu'il £iut 
^aire pour la mériter,^ ? Vous tran^ui* 
lifer Madame > lui répliqua brasquemene 
le Prince; & fans lui rioi dire de plus » 

il 
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ilioitîtcîu cabinet, laiflant laPrînccflc 
interdite, pleine de dépit & de defespoir: 
die eut à peine aflez de force pour re- 
tourner dans fon apartement, 611 ellfc 
trouva Konîgsmàrck & Mademoifclle de 
Molk, celle de ïts filles en qui elle avoît 
le plus de confiance» JL'un & l'autre re- 
connut a Taltératîon de fon vifagç > que 
fon coeur devoît être agité d'une douleur 
violente : ils la conjurèrent de neleut 
point cacher la caufe de fes chagrins, & 
cette Princeflc crut ne devoir point refu- 
fer a leur 2èle emprcfle , jane cohfiden- 
ce qui d^ailleurs la foulageoît, 

Konîgsmàrck & Mademoifclle de Molfc 
furent également furpris* de la dureté du 
Prince Georges. Il ne pouvoient com- 
prendre comment ce Prince , qui étoit û 
poli avec toutes les femmes, 8c qui éten- 
doit fa bonté jusqu'aux moindres de tous 
fes domeftiques, pouvoit traiter fi indi- 
gnement la perfonne du monde qui méri- 
toit le plus d*ctre confîdérée. Ils crurent 
ne devoir point s'opofer d'abord à la ju- 
fte douleur de laPrînceflfe. Es commen- 
cèrent donc par la plaindre: mais enfui* 
te ils la conjurèrent de ne point fe laifiet 
accabler par le chagrin : Au nom- de 

Dieut 



Pieu> Madame > lui diit Komgsmâfck )^ 
vivement touché de Tétat où il la voyoiip 
»>ne vous abandomiez point a la douleur; 
>,le Prince mérite-fil vos larmes ? non^ 
oMadame^ il ne mérite que vc^re mépris 
#,& votre indignation, c'eft en lui té- 
f#moignant Pun & Vautre que vam devez 
>,vous venger de lui: tout l'Univers vous 
^^juftifiera, & « » • . Arrêtez Konigsmairck» 
' f Jui dit la Prînceffe > >,quoique je vous 
»fçache gré du zèle que vous me té- 
»»mo]gneZf je ne puis fonf&ir que vous 
,,peraiez le refped: que vous devez au 
,,Frince. Souvenez-vous que c'eft à moi 
9>que vous parlez & qu^il eft mon épou^« 
ppLe Prince a def la vertu , & s'il n^a pas 
,#pour moi toute la confidération qu'il 
^,devroit avoir , je ne m*en prens qu*a 
,,ma deilinée. Le Prince aime ailleurs > 
>,peut*ctre que*^te Ciel attendri,. .par mes 
>Jarmes, le guérira de cette fatale pat 
,>lîon > & que j'aurai quelque jour plus 
ffàe part à fon eftime/ Quoiqu'il en foie 
,>c'eft à moi à la mériter i & c*eft ce que 
^je ne puis foire qu'en prenant un die» 
,>mûi tout contraire à celui que vous 
wmindiquez. S'il eft vrai que vous mç 
pffoyez attaché comme vous m'en avez 

af. 
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^aâbré» vous ne m'en pouvez donntf 

^de plus fortes marques > qu'en gardanc 

wun éternel filence fur ce que je vîenj de 

,,de vous confier : c'eft ce que j*exîçc 

„de vous > fi vous ne voulez que je 

>>renonce pour jamais à vous voir : oç 

. 9>que je dis à Konigsmarck vous regarde 

5>également.> continua-t'elle , en s'adref- 

fant à Mademoifelle de Molk : ^^Si mon 

>>amitîé vous eft chère > gardez un pro* 

. 9>fond fîlence fur ce qui s'eft paffé en* 

^tre le Prince & moi.j» 

Ils lui jurèrent tous deux un fccret în« 
vîolable ; mais Konigsmarck qui fefen» 
toit agite par divers fentimens de haine 
contre le Prince Georges ; d'admiration 
& d'amour pour la Princeffe , ctoit iî 
troublé 5 & la regardoit fi tendrement 
que fi elle avoît été moins accablée- de 
fes ennuis> elle auroit fans doute remar- 
qué ce qui fe pafToit dans fou coeun II 
étoît appuyé contre une table > & fi fort 
occupé â contempler la Princeffe > qui 
pour être affligée ne lui en parole . 
foit pas moins belle > qu'il ne* re- 
marqua pas le Prince Charles d'H^^ 
nover qui ven'oit rendre vifîte à la 
Princeffe. . J'allois > Monfieur >. prier 
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Konîgsmarck , dit-elle à ce Pruicc> iî-iôt 
4qu*elle le vit> d'aller vous faire mesexïlt^ 
Tes, & vous dire que j'etôîs indifpofée> 
de peur que vous ne vinffiez vous ennuyer 
ici. Je doute, Madame, fijevouseufle 
obér, répondit le Prince, je n*euffe pas 
été le maître de mon impatience ^ & Wh<» 
térét que jeprens a vôtre famé, ne m*eât 
pas permis de me repofer fur tout autre 
que moi-même, du foni de m*en informer, 
^ Le Prince fortît quelques momensaprè«> 
& Konîgsmarck le fuivit ; mais toujours 
fî penfîf , que le Prince s^aperçut de fon 
inquiétude* Qu'ave2-vous,Konigsmarck> 
îui dit-il, vous ne me paroiflez pas dans 
votre afllîette naturelle ? ne feriez* vous 
plus cet indiffèrent Konigsmarck , & TA- 
mour que vous avez fait gloire d6 braver 
jusqu'ici ne fe feroit-il point vengé de 
vous? Fait comme vous êtes vous ne de* 
vez point apréhender d'être rebuté. Dî* 
tes moi donc ce qui vous occupe, &fou* 
venez-vous que vous m'avez promis que 
û jamais vous deveniez amoureux , que 
je ferois votre confident. Je profiterois 
de vos bontez , Seigneur , lui répondit 
Konigsmarck, fi toute autre chofe qu* 
Une violente migraine étoit la caufe du 

chan- 
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^aiigemebt <pi6 vous cro;i^ez remarquer 
t3i moi : mâis> grâce au Ciel > je cotinois 




rovtà êteà fiucére t répliqua le Prince * 
inais je fçai que vous aimant comme je 
£iis > je ne mérite pas que vous metrom* 
pie2 ; aurefte, je vous avertis qu*il fau- 
dra pour m'abufer loiig-tems > que vous 
agiffiez avec grande cîrconf^eâion* car je 
vous d^Ierverai û bien> que je découvn< 
rai ce que je foupçonne que vous me ca* 
chez* 

Quelques Courtifàns joignirent alors le 
Prince Charles» ce (]ui donna lieu k Ko- 
nigsmarck de fe retirer. O étoitfi aiHigé 
Se troublé tout enfemble^ de l'état oû il 
avoitlaiflé laPrinceâè» & des dernières 

i>arole duPrince Charles» qu'il arriva chez 
ni presque fans s*en apercevoir. H feig» 
ttit de Ce trouver mal» Se s'étant mis au 
fit» après avoir donné ordre qu'on le laif- 
sât feul» il s'abandonna aux divers fend* 
mens dont il étoit combatu, 

Quoiqu'il partageât la douleur de la 

PrinctiSè» il y avoit de cert^ns momehs 

où 'ù n'étott pas âché que le Prince 

C Geor* 
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Georges fon mari eût de mauvaîfes ma- 
nières pour elle > & s'il n'alloit pas jus- 
qu'a concevoir des efpérances pour fon 
amour , du moins il fe trpuvoît heureux 
de n'avoir point de rival à craijidre.: Il 
fouhaitoit quelquefois que la Princefle ,, 
moins attachée à fon devoir, eut pouffé 
le rcflentiment contre fon époux jusqu'à^ 
la haine i & fa confiance à fouhaitcr le re- 
tour de ce Prince vers elle , lui paroif- 
foit une vertu trop auflére, mais ce que 
lui avoit dit le Prince Charles , qu'il le 
foupçonuoit d'être amoureux , lui caufa 
d'étranges inquiétudes , il examina avec 
attention fi rien ne lui ctoit échapé qui 
eût pu découvrir fa pafCon ; mais quel- 
que recherche qu'il fit, illuîfembla n;a- 
voir rien à fe reprocher de ce côte-là: il 
réfolut cependant d'être plus circonfped 
à l'avenir , & de fe trouver le moins qu'il 
pouroit chez la Princelfc en prefence du 
Prince Charles. 

. Pendant que Konîgsmarck ctoît fî 
çruelleirent agité, la PrincefTe, quis'étoit^, 
mife au Kt dés que le Prince Charles l'avoit 
quitée, étoit encore dans une plus trifle 
£tuation. L'altération de fon efprit lui 
caufa une grofle fièvre > elle pafTa une fî 
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mauvaiTe nuit 9 & elle fe trouva fi mal 
le Iendemàîn> (jue Ton commença à desr 
çfpérer de fa vie> & tVLt reçut ce que les 
Médecins lui dirent du péril où dUe étoit;» 
avec un courage digne da fa vertu* 

L'Eleâeur & l'EIearîce furent allar- 
mez de rètat ou ils la virent > car quoi- 
i^u*ils n'aimafiVnt pas la PrinceiTe 9 ils ne 
pou volent cepe^jdant s^empêchw de i'e* 
ftimet : d^ailieiu's^ fçachant qu'dle étoit 
fur la fin d^ne féconde ^roifefle» ils 
avoient intérêt à fa cônfervation. L'£Ie« 
ârice ne la quitta presque point, & lui 
témoigna une amitié à laquelle la Prin« 
teffe mt d'autant plus fenlible quVlle ne 
s^ étoit pas attendue. Le Prince <îéor^ 
ges ai'ant apris Textrêinké où elle étoit > 
fie put fe difpenfer de l^aller voîr> il prit 
le ttrùs que PEIeârîcè n'étqit pas auprsçs 
d'elle ♦ & s'étant aproché de $311 lit> il 
lui dit avec fa froideur ordinaire > qu'il 
étoit fôché de Pétat où il laVô^oit: la 
Princefle lui tendant làûiain ; ^Jemeurs, 
f>Monfieuf: , lui dit-elle > éraiis en fçavei la 
>>câufè ï Je ne vous Fais aucun reproche 
^,8ç je fouhaïte miêiftè pour votre repos, 
,,quÉ vous ne vous eh faflî^ jamais à 
wVôus-tûème/ Vos mépris hé vous ont pu 
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^>ôter mon eftinïe, parce que j'aîtou- 
9,jOurs été perfuadce que vous m^auricZ 
^accordé la vôtre, fi vous n'en aviez été 
>,dctourné par une paffion dont vous n'e- 
stes pas le maître : mais cette pafEon 
,>n*aura qu'un tems, vous me renclrez un 
,>jour plus de jultice, & peut-être que 
»vous ne me refiiferez pas après ma morr> 
>>ce qu'il n'a pas été en fbtre pouvoir de 
,,m'accorder pendant mavie.^ Unefoî- 
bleflc qui lui furvint l'empêcha d'en dire 
davantage > & tira le Prince de l'embar- 
ras ou il auroit été de lui répondre. Elle 
tomba dans une crife qui décida de fa 
maladie, & qu'elle furmonta heureufe- 
ment par la bonté de fon tempérament. 
Depuis ce jour fa fanté fe rétablit peu à 

5 eu , & le yingtîéme jour elle accoucha 
'une Prînceflc * 
Cette couche fut plus fâcheufe à la 
PrîncefTe que ne l'avoit été la première » 
a quoi ne contribua pas peu la melanco* 
lie profonde dans laquelle elle étoît pion* 
gée; quelques eitbrts que firent le Prince 
Charles, Konigsmarck ScTEledrice mê- 
me pour l'en tirer. Elle garda la cham- 
bre prés de trois mois fans pouvoir feré- 

tablir^ 
^ Oécoit au mois de Mars iCîy. 
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tabliff 6cles Médecins ayant jugé que l'air 
de la campagne pourolt lui être (âlutai* 
re > l'£Ieârice la conduîiît à ime des Mai? 
fonsde plaifancedeTElcdleur, quin'étoit 
qu'à une heure d'Hanover^ efpérant que 
les beautezdu lieu ^ jointes au bon air 
qu'on y refpiroit> diffiperoit fes ennuis , 
& lui r endroit en peu de tems (a premie* 
re fanté. 

Peu de perfonnes furent nomméespour 
accompagner l'EIeârice. Elle crut par- 
là obliger la Princeflê pour qui! la folitu<» 
de paroiflbit avoir plus de charmes > que 
l'éclat d'une Cour nombreufe. Le Prince 
Charles qui avoir de la peine à s'éloigner 
de la Princeffe^ pria l'Eleiflrice de trou* 
ver bon qu'il lafuivît, & qu'ilmenât avec 
lui Konigsmarck« L'Eledrice qui chérif- 
foit ce fils plus qu'aucun de les enfans « 
lui accorda avec plaifîr fa demande. 

Le fouvenîr des foupçons du Prince 
Charles^ & l'apréhenfîon ou étoitKonigs- 
marck de laifler échaper quelques r^ards 
qui puiTent le trahir dans un lieu > ou ce 
Prince moins diffipé.qu'à Hanover , pou* 
roit l'obferver avec plus, de loifîr & plus 
d'attention, le fit oouter quelques mo* 
mcM s'il ne devoit pas chercher iin pré- 
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teyiit f pour rdfter auprès de Mledleur* 
Mak il fe détermina bien-tôt ; & cette 
fatale paffion qui l'entraînoit vers la 
Princeffe > après un affez foible corn* 
bat^ Remporta fur fa raifan. 

Cétoit dans le& plu6 beaux jours de 
TEté que rEte(flrice & la Prineeffe jpar* 
tirent pour cette Maifon de plaifànce, 
qui pouvoit paffer pour la plus belle 

Su'feut l^Ekdeur. EHe ctoit ornée 
•excellentes peintures ; les meubles ea 
étotent magnifiques : il y avoît die très* 
beaux }ardms ^ec hs plus belles eaux 
du monde. La Princeffe fut charmée 
de fe trouver dans ce beau lieu ; PEle- 
ébrice h'oublioit. rien de tout ce qui 
pouvoit a»ufer fa petite Cour, Elle 
lui procuroit les plaifîrs de la prome- 
nade , de la pc<*ie , & d^une conver- 
fation vive & enjoué. Des eolations 
lervies avec autant de propreté que de 
délicatefle $ fe^ trouvoîent quelquefois 
préparées dans les bosquets lorsqu'on 
S'y attendoit le moins/ Enfin le plaiiîr 
de la promenade étoit terminé par un 
grand fouper & par un concert* L'Ele- 
drice permettoit à ceux de fa fuite > de 
Tun dl Tautre fexe> démange avec elle; 

Après 
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Apres le repas on fc mettoit au jeu , oij 
Ton fe promcnoit dans une grande galerie 
qui aboutiffoit dans un cabinet rempli de 
peintures de plus excellens Maîtres. 

Lîi Prînceffe qui avoit un goût tout 

particulier pour cet Art > & qui deflSaioit, 

cllc-ihême, parfaitement bien > prenoit 

un jour plailir à les confîdérer > & avoit 

particulièrement les yeux attachez fur un 

tableau repreféntant Venus & l'Amour 

qu'on y avoit nouvellement placé. L'E- 

leClrice qui entra dans ce moments 

l'ayant trouvée dans cette occupation : 

Princeffe, lui dit-elle, vous ignorez peut- 

être que ce tableau que vous conlîdérez 

avec tant d'attention eft effedivement 

un portrait. Je le prenois pour une 

imagination de Peintre, Madame, rc* 

pondit la Princeffe , ne pouvant pascroi- 

re qu'il y eût eu jamais une perfonne au 

monde affez belle pour reffembler à ce 

portrait. Vous vous trompiez, dit 

î'Eledrice , & quelque beau que vous 

paroiffe ce vifage , on prétend que celle 

qu'il reprefente la furpaffoit infiniment > 

c'étoit La fille du Duc de Devon qui a 

caufe tant de desordre dans la Maifon 

Royale l'Angleterre fous Edouard I, 

C 4 Com- 
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Comme rHiftoîre n'en parle que trés«im» 
parfaîtemem» U y a peu de perfonnesqut 
foient bien infonnçz du détail dé fa vie ; 
cependant » ajouta PEleflxice $ comme 
j'en ai quelque connoiflknçe > pour peu 
que cela vous fafle plaîlîr je pourai vous 
çn faire le récit, qui vous furprendra% 
ta Prîncêfle marqua àl'Eleâxice la recou^» 
noiflancç qu'elle fentoit de fes bontez y 5c 
s'étant aflîfçs ^ rjElccflricç reprit ainfi la 
parokf 

HISTOIRE DE GERTRUDE ^ 

Ftlk du Duc dç Devon^ 

LE Comted'Ethelvold, Favori d'Edou- 
ard L Roi d'Angleterre, avoît porté 
cette qualité de Favori fi loin , qu'il rég- 
iioit fur les Sujets 3c fur les defiris de fon 
Roi. Ce Monarque n'agiffoit que par fes 
çonféils 5 il ne voyoît que par fes yeux j 
èc comme s'il n'avott du aimer que par 
fon coçur, il le chargea de voir une jeu* 
ne perfonne nommée Gertrude, fille & 
unique héritière du Duc de^evon , l'un 
des plus grands Seigneurs du Royaume , 
dont on avoit dit tant de merveilles au 

Roi, 
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Roîf que fi fon Favori la trouvoît telle 
qu'on la lui avoit rcprcfcntce , 'û étoit rc« 
folu de répoufer. 

Outre la beauté qu'on attribuoit à cet* 
te fille > elle étoit û puiflante en biens , 
qu'il étoit de la politique du Roi de ne 
pas lui abandonner le choix de fon époux, 
Le Duc deDevon fon père , avoit caufÇ 
de grands troubles, fous le régne du Roi/ 
prédécefleur d'Edouard: il étoit relégué 
dans fcs Terres pour cette occafîon , 5c 
c'étoit par cette raifon qu'on n'avoit ja* 
mais vu la belle Gertrude à la Cour d'An* 
gleterre. Le Comte Favori, fut donc 
chargé de la commif&on de placer une. 
Reine de ùl main fur le Trône de la gran- 
de Bretagne. Cette conjon<flure lui pa- 
rut favorable pour fon ambition ; il flâte 
le Roi dans le defir d'époufer Gertrude p 
joint des raifons de politique àla préven- 
tion qu'il remarquoit dans l'ame de £6n 
Maître, & ne s'attendant pas nroins qu'à 
donner une Reine auxAnglois à fon re- 
tour, il partit avec un pouvoir abfolirde ' 
traiter ou de rompre le mariage ainfi qu'il 
le jugeroit à propos* 

Edielvold étant arrivé à Devon, &I'ar« 

dcle fecret de fa commiflion étant l'exa- 

C s men 
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»cn de la beauté de Gertrude , il voulut 
la voir avant que de faire aucunes pr6- 
pofîtions. H colore fon voyage du pré^ 
texte de rétablir le Duc à la Cour d'An-, 
gleterre^ & cette bonne intention méri- 
tant toute la civilité du Duc > il fiût apel- 
ler fa fille pour lui aider à témoigner fa 
TCconnoiiTance. Jamais les Hiftoires an- 
ciennes n'ont parlé fi avantageufement de 
Ja beauté d'une perfonnc que IHiftoire 
d'Anglettere parle de celle de Gerf rude : 
lés defcriptions qu'elle en fait > tiennent 
plus du roman que de la narration ; & 
les effets que cette beauté a produits > 
ont été fi furprenans qu*ils juftifient les 
éloges qu'on lui a donne?. Le Comte 
en fut ébloui , & cette 'première furprife 
fe convértiiTant en une pafEon violente > 
il lui fut impoffible de fe réfoudre à met- 
tre lui-même Gertrude entre les bras 
d'Edouard. Il s'élut & traita fon Maria- 
ge au lieu de celui de fon Maître > & aprit 
^à la pottérité, qu'en cas d'amour , il ne 
faut jamais donner un pouvoir fi ab- 
folu 9 que les Agens en puifient abu-^ 
fer. 

Comme il n'y avoît rien de fi grand en 
Angleterre > après le Roi ^ que le Comte 

d'Ethel- 
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d*EthcIvold, le Duc de Devonfe tînt fort 
honoré de la demande qu'il lui fît de fa 
fille : il la lui accorde fans balancer , & 
l*un & Pautre ayant mis cette afikîre aux 
termes qu'il ne falloit plus que la Béné* 
didlion nuptiale pour la conclure, Ethel* 
vôld fit comprendre au Duc qu'il falloir 
rendre le devoir au Roi , de lui en dire 
un mot avant que de la confommer ; fur 
ce prétexte il revint trouver Edouard % 
auquel il fit un portrait de Gertrude trcs^ 
peu conforme à celui qu*il avoit dans le 
cœur, Hcflivrai, Seigneur > dit-If au Roi,; 
que Gertrude a tout ce qui devroît faire 
une belle perfonne, mais cependant elle 
ne l'efl pas. Elle a un air contraint qui 
de figure fa taille; fa bouche efl vermeil- 
le fans être agréable; fes yeux font grands* 
bleus 9 & même ztkz bien fendus > mais 
elle les ouvre mal; fa phifionomie eftfî; 
niaife qu'elle eflfàce 1- éclat de fon teint. 
Que vous dirai-je enfin, Sdgneur? les 
traits de cette fille ne font pas &its les 
uns pour les autres , leur afiemblage 
détruit leur détail , & jamais perfonne 
ne fut fi laide & fi belle tout enfeni* 
ble que la fille du Duc de Devon. A 
ce tableau bifarré, Etfaelvold joignît des 

rd' 



44 Histoire 

raiibns de fauffc politique : il dit a Edou? 
ard que depuis Texil du Duc il a voit en- 
gagé une partie de fes Terres aux Com* 
^s Se aux Ducs ks voîfiiis ; qu'il étoit hai 
des Anglois: que le voyage qu'il venoit 
de faire à Dcvcto ayant donné quelques 
foupcons delà vérité, le peuple niurmu- 
roit déjà de cette Alliance, & fe fervant 
4u pouvoir qu'il avoit fur l'esprit duMo- 
marque pour lui perfuader ce qu'il defî- 
roit, il fit fi bien qu'il le difluada entiè- 
rement de fon deflein. Il ne fe contenta 
pas de cet effet de fes confeils , il voulut 
î'apui'er d'une féconde précaution. Il 
connoîflbit Edouard pour être d'un 
tempérament amoureux , il falloir à fon 
cœuf ou un amufement «u une af&îre fo- 
lide. Ethelvold cherche dequoi l'occu- 
per, il ne lui fut pas difficile de faire cet-» 
tp découverte: rAngletcrreefl: fertiles en 
belles perfonnes, &il cherchent une Maw 
trèfle pour unRoi. Il jette donc les yeux 
fur une fille nommée Vilfi-ede, qui étoit 
réfugiée dans unMouaftére pour éviter la 
violence d*un tuteur. Elle étoit jeune ,; 
elle étoit malhcxircufe , & après la fille 
dwDuc deDevon, elle étoit la plus belle 
perfonne du Royaume. Le Favori la pre- 
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ïcntè au ÏRoi pour obtenir fa protcdîôii * 
contre ce tuteur, qui vouloitlamariera 
un homme (Qu'elle n'aimoîtpas> S: fécon- 
dant fa harangue de tous les éloges qu'il 
pût lui donner > il fçut bien faire valoir 
les bonnes qualitez de Vilfredc^ qu'avant 
qu'elle quittât le Roi il donna des mar« 
ques d'avoir été fenfiblc a fa vue. Enfin» 
Éthelvold fe rendant l'entremetteur de 
cette intrigue > il la réduifît bientôt aux 
termes de n'avoir rien à craindre pour fa 
paflîon. Quand il vit Edouard û, bien 
engagé, il commence à renouveller fes 
confeik fur l'autorité du Duc deDevon $ 
a fe fait donner de faux avis fur quelques 
întelligeices entre lui & le Duc de Nor- 
mandie, & prenant le Roi.de donner ui^ 
frein a l'ambition de cet homme, enma« 
riant fa fille à ime de fes créatures, il fifr 
tomber le Roi naturellènjent dans la pen- 
fée de la lui donner à Iw-même. Il eft 
aisé de juger qu'il fe porta fans peine k 
cet effet d'obéiflance, il la nomma toute^ 
fois du nom de Sacrifice ; Crertrude étoit 
fi dégoûtante, difoit-il> que dans foR 
]^f âriage il n'en vifagéoit que le repos de 
PEtat : mais enfin on fe réfoud à tout 
pour le fervice de fon Maître i &les gri^ 
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.maces obfcrvées, Ethelvold alla par or- 
dre du Roi époufer fa belle Fiancée. 

Jamais il n'y eut de joie pâteiUe a cel? 
^e de cet Amant fortuné. Il aimoitGèr- 
trude jusqu'à Tadoratioû ; il la trouva 
mille fois plus belle depuis qu'elle fiit 
fa Femme , qu'il ne l'avoitti-Ouvée quand 
elle n'étoit que fa Maîtreflê. L'hymen 
fit le même effet fur le cœur de cette 
jeune perfoniîe. La prefence de fon E- 
poux lui étoit chère ; elle eraignoit foil 
âbfence , & le voyantformer le deflein de 
retourner où fon ambition Tapelloit t 
elle mit tout en ufage pour l'en détouttaef 
ou du moins pour l'engageï à lui pèt- 
àiettre qu'elle l'accomçagnât. 

Ces deux propofinons étant égale* 
ihent fimeftes pour le Comte > U fit ce 
qui lui fut poffible pour les combattre* 
il aimoit Geftrude, mais il n*aimôît pas 
moins là forttine. II fçavoit la trompe- 
lAe qu'il avoit Élite au Roi , & il n*avoit 
garde que fa femme vînt le convaincre de 
menfonge & de trahifon. H s*excu- 
fbit donc fur la Biifbn qui commencoit 
à devenir fôcheùfe :. il promettoit de re- 
vètoir promptéttient , mais la Comtefiè 
ne fe payoit d'aucune de fes raifons» 

nie 
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i!]le Taccufoit tantôt d'inconftance & tan? 
tôt de mépris ; & ne lui laiiTant aucun 
repos p . elle fit tant qu'elle lui arracha 
le récit de tout ce qui s'étoit paifé* 
jQpélle confidence ! pour être faite par 
un mari a une jeime perfonne dont le 
cœur n'eft prévenu que de quelque jour» 
d'un amour conjugal. Ethelvold s'atten- 
doic que cette narration étouferoit le de^ 
fîr que Gertrude témoîgnoît pour le fui- 
vre à Londres ,. & la tireroit de Terreur 
où elle étoit > de n'être pas affez aï* 
mée de lui. Mais hélas ! qu'il connoif*» 
fjok mal l'efprît delà, plus grande partie 
des femmes > l'ambition leur eft naturelle» 
& la dignité de Keine flâte Tame la plus 
philofophe. La Comtefie comprenant 
par ce difoours> que nonfçulcment Et^ 
helvold l'avoit privée d'une Couronne flo* 
rifiante> mais que cette adion la privoît 
encore d'aller a la Cour tant qu'Edou^ 
ard feroit au monde. Elle fenrit naître 
en elle-même une horreur fecrette pour 
cet époux indifcret, qui le lui rendît plus 
haifiàble qu'il ne lui avoitparu charmant^ 
En vérité après cet aveu il ne de voit 
Çlus craindre qu'elle le fuivît malgré lui. 

Elle 
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Elle regardait cependant pitoyablement 
les murs deDevon comme fa prifon per* 
|)ctuelle. Elle fe faifoît redire par fôa 
pere> &çarlesdomeiKquesque leCom* 
té lui avoit donnez , les beautez de la 
Ville de Londres, & les ma^ificencès de 
laCour d^Angleterre, & fe reprefentant 
qu'elle étoît bannie pour le refte de fes 
jours d'un lieu où elle régneroit alors fans 
^artifice du Comte, elle s'abandonnoit k 
une mélancolie que rien ne pouvoit ibu« 
lager. 

Comme elle a voit Pâme dans cette dis- 
poiltion, il pafla lin Peintre à Devon > 
qui alloît de Cour en Cour recueillir les 
Portraits de toutes les belles femmes de 
PEurope , pour orner une Galerie du 
Duc déModene fon maître. Le Peintre 
«voit oui parler de la beauté de Gertru^ 
de, il demanda permiffîon au Duc de la 
peindre, ce qui lui fut accordé- 
La ComtefTe contribua de tout fbnpou* 
voir pour rendre fon Portrait charmant» 
ic ayant réûflî dans fon defTein , elle dit 
auPemtre que pour s'acquîter dignement 
dé ÙL conimiflion , il faloit qu*il allât à 
la Cour d'Angleterre. C'étoit bien Pin* 
tention dèl'Italen, & il s'y rendit après 

avoiï 
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^ivoir achevé ce qu'il avoit k faire à 
JDevon, 

La Comtefle l'avoît fait devancer par 
quelques perfonnes à dévotion , qui fi- 
rent courir le bruit à lâ Cour d'An« 
gletcrre qu'il arrivoit un Peintre Italien > 
qui portoit des beautez admirables. Elle 
avoit oui dire qu'Edouard ètoit fort cu- 
rieux en tableaux J; elle efpcroit qu'il ver^ 
roit le fien par cette voFe > & qu'elle le 
tîreroit de Terreur où le Comte l'avoic 
mife , fans qu'il parut qu'elle y eût lieh 
contribué de fa part* Elle ne fut pas 
trompée dans fon opinion; le Roi vou*» 
lut voir les tableaux du Peintre , Se 
.^près les avoir examinez tous, on vmt 
en&n à. celui de Gertrude." te Comte 
d'Ethelvold qui étoît avec le Roi fut 
frapé comme d'un coup de foudre à 
cet afpeâ. La ComtdTe ne lui avoit 
point mandé qu'elle eut été peinte p & 
ainfi il n'avoit eu garde dé prévenir un 
acadent fi peu attendu. Il pâKt> il 
frémît, & le Roi s'apercevant de ce trou- 
ble, & l'atribuant à une furprîfe qu'il par- 
tageoit avec lui : Eft-il poffibîe > dit'^Ô au 
iPeîntrcquecePprtrait foît d'après nature? 
jOuî, Seigneur, interrompit ]Çthclvold, fans 

D don- 
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donner le tems au Peintre de répondre > 
car ç'eft celui de ma femme > maisH eft 
ïî flaté, que files autres Dames que vous 
avez vues ont été traitées de cette forte i 
j*oferoit aflurer Vôtre Majefté, qu'il n'y 
en a aucune dont elle pût connoître Torî- 
ginal fur la copie. Le Peintre fçavoit bien 
qu'il ne lui étoit pas difficile de foûtenir 
^la fidélité de fon Art. Gertrude étoit en- 
core plus belle que fa peinture > & il n'y 
avoir que trois au quatre journées deLbrf- 
dres àDeyon : mais comme il vit que le 
Comte s'efibrçoit de décrier là beauté de 
^ fa femme, il' jugea pruderiutoent qu'il avoit 
, fes' raîfons pour parler de cette forte > & 
^ne voulant pas. contredire un homme de 
^cette autorité .-Seigneur , lui dit-il froî- 
dénient > je n'ajpas vu toutes les perfori- 
^nes dont je porte les peintures > les unes 
l'Tont tirées d'après de lïniples tableaux -; 
les autres ont été peints par quelques-uns 
; ae mes cçmpâgnons , qui m'aident àfà- 
tisfeire l'impatience de nôtre Maître ; mais 
pour celles qùie; j'ai peintes inoi-même ^ 
yoferpis âiTuijer leRofqùe'jè n'ai rîëà 
.ajouté au naturel. Ce difcôurs judicîetqc 
; fembloit devbinkirer le Cbtfifé daffaires> 
mais le Roi étoit fi enfévéli dans la corf- 

tem- 
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templatîon du portrait de GeJtrude> qu'il 
ne prétoit plus l'oreille à tout ce qui fit 
difoit. . MnSn, malgré; tout ce que le Com* 
tepuNH>ofçr j le Roi dk qu'il vouloit voir 
ce procûge. l! prit le prétexte d'une par- 
tie de chafle qu'il dewit faire de ce ôôté? 
là* Â; tout ce que le Comte jput tïbtenir 
* de lui», fiit de le devancer ae quelques 
heures > pour avertir le Duc de lievonde 
la vifite du Roi. , 
, Il eft aifé de concevoir les penfées qui 
occupèrent le Con^epçpdant ce voyagé. 
L'âmbitionl & Tarnow le partageoicnté? 
gaiement i quand ^.fiÇMiîdéroit la feuté 
qu'il avoit commife mvffcs fon Roi. t en 
trahiflant fa. confianspi,^j& qu'il pcnfoit 
que fa ttalùlbn ^oitliêwre découvene s il 
oroyoit ne pouvoir ixîotis feîre que. déli- 
vrer luitmcme fa femflœ àjEdouardi f>Q»r 
obtenir leipardon de.^/pj| $rime : diaptre 
côté quand il fe rejpwfffincMt cette femme 
avec lOMifeft Jes beauté» .dont ell^ «toit 
pourvue» ^'fedeternirtnoitàmour«f!:milr 
k fhi$:^îôt que/de :1a Voir pofledé^ par 
lin aûtre> & cette derrière; réfolution.éjcant 
fortifié^} par la vue de Çertrude jfil fit 
tout ce q\» lui fut poflîWe pour 1 qfcligp? 
k fair< h Vi^^j &Tfe(.iaçhçîr .«jjSîTeiiH 
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du Roi; Mais à qui s'adreâbît;2 pour 
faire cette prière? Gertrude auroit ache* 
te de fa vie la vue dont il vouioit la pri- 
ver. Elle reprdenca au Comté que cette 
affedtatiôn de fc dérober à la cimofité 
d*£douard ne férviroit qu'à l'augmenter : 
que puisqif il étoit Roi 6c qu'elle étoît Su- 
jette il kj vcrroit tôtou tatd s'il i'avoit ré- 
iolu f que c- étoic un pas doât il iàlloit fé 
tirer promptement > puisqu'il étoitimti 
ppffibïc dé ï'cYWer; ' Ccîs confidératîons 
aefefpéroicnt le Coi*ite> inaîs enfin ilfal^ 
lut s'y rendre, & tout ce qu'ils put faire 
fut de recommander à la CùtntùCede pa- 
roître négligée &lft«me mal propre , & 
de ne parler que -hOrt de prô|>d6r. • La 
Belle Gertrude pifofilâ dès lêçôtii? àt fou 
niari^en femme habile > elle cofiiprit ce 
^'ît f^yioit faire potir plaire > par ce qii* 
^ kil difoit d« feiire pônr fie [plaire pas; 
fa^B^is elle rfêu*[4àrit *:dc chtàfntÈ^y>Sc ja- 
ïttâfe '4tt aie fit «aft d'efforts pour les fai- 
re ^^ateîr , que pendant la viiîte <lù ' Roi i 
iqui fôftïtd'àùprèsl d'elle enchàn^dutè 
défôif'éfprit &dfe3j<ihârmes de iaperfonne. 
Se n^ pouvant circher foA rëfféfïtiftïèlit au 
C(»à4> pour la tromperie dont il àvôit ufti 
il l^Urok £iit ^mprifônner fur Itf é^^p, il 



Sec ii*e:t té. ff^ 

la crainte; de' déplaire à la Comcefle ne 
l'eut retenu. 

Gertrudc vint à là Cour bien-tôt après 
cette vifîte : Edouard l'avoit trouvée trop 
belle pour la laifTer plus long-tems dans 
la folttude de la Province» Il combla 
le Duc fon père de bienfaits pour l'attirer 
auprès de lui, lie Duc s'y rendit & la 
jeune . Comtefle voulut, raccompagner. 
Ethelvold défendit en vain à la femme 
de faire ce voyage, ;:dIciavoit un trop 
bpn protcdeur contre la tx>lere de foû 
mari pour apréhender fes eSkts s il fal^ 
lut qu'il prit patience > & comme ï'u- 
fage en eft pénible poiir les époux amou« 
reuxde leurs femmesi^'le.Gomte prie fon 
infortune fi àrœur, qu'on fe fitunécha^- 
rite de la faire cefler. .11 mourut moitié 
de chagrin > moitié par. Taide d'un fe* 
cours plus violent ; & la paffion d'Edou* 
ard n'étant [dus retenue par la prefence 
de ce mari incommode > elle parvint a 
un tel degré > qu'il nei^ut pas moins que 
le Trône de la Grande Bretagne pour la 
borner. La belle Gertrude ; y fut ï)Jacéç 
malgré les artificiçs qui fembloîent de- 
voir lui en interdire le chemin. Les fo- 
reurs ^que ion ambition exerça, dans ce 
* D 3 rang 
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rang éminent font les traits les plus'tiragt^^ 
ques de THiftoire d'Angleterre*^ Vilfre-t 
de, Mâîtreflè du Roii empoifonnée, les 
cnfans qu'elle avoit eu du Hoi ^ égorgez* 
& Edouard IL enlevé de ce monde, pour 
aller être un des plus grands -ornemens 
du Ciel, Tout cela ce font des ineidens 
plus propres àcompofer des Annales tra* 
giques> qu^à fervir de matière agréable & 
amufante. . . ^ 

L'Elearice dHanover & la Princefle 
furent interrompues par un Géndlhpmmei 
qui vînt lés avertir de 1 arrivée ; de rEle-' 
<àeur, du Prince- Ge«jrge, du Duc & de la 
Ducheffe de Zell ; le Pribce George devoir 
donner Bal ce foir-là'5 avant lequel il y 
eut Cercle chez l'Eledrice* Les Dames 
s'y rendirent, & la Comtefle de Plate y 
furpaffoit toutes les autres en magnifi* 
cence. . ^ 

En attendant les Princes , la converfa* 
don tomba fur les Seij^eurs de la Cour> 
que les Dames paflbient, pour ainii dîre> 
en revue. On en étoit à Konigsmarck^ 
& on lui donnoit les louanges qui luiétoi^ 
ent dues» mais fur tout la ComtdTe de 
Plate qui en parloît en des termes iî fla^ 
<eurs > & fit fon éloge avec tant de viva- 

cité> 



Secrette. 5j 

cité 9 qu ellç donna lieu de foupconneif 
qu*il ne lui ccoit pas indiffèrent. ÉUe en 
pai^it encore quand Konigsmarck entr^ 
parc pour le Bal. La Comtefle ne put 
s'empêcher de faire connoître le troublç 
que la prefence lui caufoît. 

L*Eleârice le remarqua , & pour fe dt-' 
vertir, elle fit entendre à Konîgsmarcl^ 
que la Comtefle avoit mal parlé de luî^- 
L'Eledeur & le Duc deZell étant entrez 
dans cet inflant, Konigsmarck fut dil|Jen^ 
fe de répondre à un difcoiu's qui Tauroit 
peut-être autant embarafle qu'il avoit m^ 
quiété la Comtefle. On fe rendit chez Iç 
Prince George & on joua.. La Comtefle 
de Plate n'ofoit presque lever les yeux 
fur Konigsmarck» decrainte querEledeur 
ne s'en aperçut. L'Eledrice qui I*obfer; 
voit toujours fe confirma dans fes foup- 
çons» & ne doutant pas que TÉIedeur ; 
qui étoit un Prince pénétrant > ne s'aper- 
çut de rinfidélité de fa Maîtrefle> eUe.f^ 
fiata de voir bien-tôt finir le régne de cef- 
te Favorite : en effetPEledeur ayant re- 
marqué quelque altératipij fur le vifagè 
. de la Comtefle , il lui en demanda la caif- 
.fe> qu'elle attribua à une légère indi/po- 
fition > il la pria de fe retirer p mais la 
D 4 Corri- 
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ComtefTe lui dit que fou irai étoît trop 
peu de chofc pour qu'elle s'éloignât 
de lui. 

Le jeu étant fini on fut fe mettre à table. 
Après le foupei- le Duc de Zell avec la 
Princefle fa fille ouvrirent le Bal > TElc* 
ârice & la Ducheffe n'ayant pas voulu 
danfer. Le Prince George prit enfuite 
ia ComtefTe de Plate > & lorsqu'elle eut 
achevé de danfer^ comme elk recher- 
choit quelqu'un qu'elle avoît deflein de 
prendrê , l*Ele<îleur lui dit de prendreKo- 
nigsmarck qui n'avoit point encore danfe» 
Cet ordre fiit très-fevoraHe à la favorite» 

2ui profita de cette occafion pour desa- 
ufer tout bas Konigsmarck de l'idée que 
l'Eleârice avoît voulu lui donner contr* 
elle. ^Jenefcai» Monfieur> hiidit-elle» 
,^quel intérêt l'Eledrice prend à nous 
^brouiller , Je puis vous afiliirer que je 
»^vous ai donné tous les éloges que vous 
9,méritez> ôcqueperfonne n*éft plus die 
,>vos amies que moi. Il ne tiendra qu'à 
j,vous d*cn faire Pépreuve; & fi vous vou^ 
^^leE tantôt me fuîvre chez moi > & me 
p^^re à quoi je puis vous être utile» 
»>vous verrez quel fonds vous dev > 
f >faire fiir le discours de l'Eledrice. » 

Konigs^- 
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Konigstnarck comprit tout le feus dé 
CCS paroles > & la paffion qu'il avoit pour 
la Princefle ne le rendit pas infenfiblo 
aux avances d'une auifi belle perfonne que 
la Comteffe > il lui répondit qu'il ctoit 
confus des bontez qu'elle vouloit bie» 
avoir poiu* lui qui le méritoit û peu, & 
que puisqu'elle lui permettoit de l'aller 
trouver le foir, qu'il iroit après le cou* 
ther de l'Eledeur> pour l'affurer plus par^ 
ticuliéremeiJt de fa reconnoifTance. 

Le Bal ayant continué , Konigsmarck 
prit la Princefle, & ils attirèrent, l'uto 
& l'autre, l'admiration de toute l'aflem* 
blée. Après qu'ils eurent dahfé , l'EIc* 
deur qui croyoit effedivement la Com^ 
teflc de Plate incommodée ,- fît cefler le 
Bal, & chacun s'ctant retiré après le cou- 
cher de l'Eledeur> Konigsmarck fut chez 
laComtefle, qu'il trouva en- déshabillé 
fur un lit de rcpos^ Elle fe leva, & 
ayant îaifïc toute modeitie , eUe courut 
l'embraflêr, en lui avouent fa foiblefTe & 
lui faifant voir tant de charmes, queKo« 
nigsmarck ne fe fît point fcrupulè de ré- 
pondre à fa tendrefle. 

Le jour étoit prêt à pâroîtfè quand 
jl fe rctka chez lui. Il fe jetta fur fou 

D 5 lit ^ 
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lit pour y pfendre quelque fepôs, tnak 
ce fU|: eJi vain, & il fe reprochoit contî*, 
nuellement d*avoir été fenfible aux çhai-^ 
mes de l'ennemie déclarée de la Prjnçefle/ 
Dans Tapréhenfion qu'elle ne Taprenne ^^ 
il réfolùi: de lui faire part de fa Conquête, 
& fe rendit chez la Pftncefle, qui étdit a 
fa toillette avec une grôfle Cour, elle en 
congédia une partie, & n'étant reftéjque 
peu dé monde avec Konigsmarck , elle 
l'apella vers une fenêtre ou elle s'étoitre* 
tirée. Elle lui témoigna le regret qu'elle 
avoît du départ du Duc 4ç Zell fon père 
Se de la Ducheffe fa mère >.& lui dit qu* 
elle auroit bien foubaité pouvoir les, ac» 
compagner jusqu'à Zell, pour y pafTer 
quelques mois avec eux* Mais c'eft en- 
vain, cohtinua-t'elle, que j'en ai deman* 
dé la perraiflîon à l'Eledeur* Le Com^ 
te de Plate l»i a reprefenté que mon voy- 
age lui éouteroit trop. Elle fe plaignit en 
mcme-teitis de ce Comte : Mais à quoi 
cft-ce que je penfe, ajoûta-t'elle en riant, 
de vous parler avec tant de franchifè ? 
Depuis hier vous êtes fi bien avec le Com- 
te ou plutôt avec fa femme , que ja doi$ 
déformais vous parler d'eux avec plus de 
tirconfpediqn^ C'eft ce que je ne cèle 

point. 



s s R X T T E« \^ 

pmnt» Mac}99^e> re]pliqua KonigsmoFck^ 

& j^ime mieux, paffer pour indifcret que 

de vous manquer de fidélité, H lui cou» 

ta toutes les avances de kCpmtefn? dePla^ 

tte, en diffîmulant néanmoins ce qui étoic 

à diffimuler> & ajouta que û de voir ou 

de parler à la Comtefle , cela le privoit 

de l'honneur de fa confiance $ il ne la ver** 

roit de fa vie. Non , Konigsmarck repli? 

quaiaPrincefle^ voyez-la je vous prie 3 

cela n'empêchera pas qi^e je ne fois toû^ 

jours de vos amies > étant perfuadée que 

vous m'eftimçrez plus que cette femme ;; 

Je fuis charmée, qu'elle ait de la bonne vo* 

lonté pour vous ^ puisque peut-être vous 

pourrez la porter a ne me pas deflcrvir 

auprès del'Slçâeur^ comme^ celle ne cef^ 

fe de le faire: La Prinçéffejfortitdanscç 

moment 9 où Konigsmarck auroit peut*? 

être hazardé de lui déclarer ce qu'il n'a« 

voit encore ofé faire. D s'en retourna 

chez lui accablé de triftes réflexions > & 

étant au defefpoir de ce que la Princefle 

lui confeiUoit fî froidement de vpir la 

GomteiTe : Il réfdut cependant de reftçj 

éternellement malheureux plutôt que dft 

dédarer fes fendmens à la PrinceÔe; 
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Le Prince Charles d^Haiîovcr étântpar* 
tî en ce teitis-là pour aller joindre f Ar 
niée Impériale, contre les Turcs > de*» 
manda à Kbnigsmarck s'il voulok ?ac< 
compagner, & dit qu'il en parleroit k 
TEledeur. Kônigsmarck ajrant accepté 
la propolîtîon> & TEledeur ayant accôtw 
dé la permiflîon, on difpofa toutes cho- 
fts pour la Campagne, ' ^ 

'• Le jour du départ aprôchoît Kohigs* 
îriarck étoit d'une triftieflc mortelle , per- 
fonne n'en devmoit la véritable^ caufe, car 
il étoit connu pour un homme de cœur> 
Se il en avok donné des preuves dans une 
Campagne qu'il âvoit déjà fait contre les 
Turcs. L*Eledrîce lui fit la guerte de fa 
mélancolie , & lia Princelfè y lorsqu'il prit 
congé d'elle, lui dit qu'efle lui fçavoit bon 
gré du regret qu'il témcMgnoit de quitter 
Hanover. Je penfc y avoirquelquepart* 
continua-t'elle> & je crois que vous m'c» 
tes aifez attaché pour ne vous pasfeparer 
d|e mot faiis quelque peiné; licela eft> je 
vous aiTure que je n^en fiHS p<Mntingrate> 
i^ que vôtre départ me Caûfe du déplai* 
iSté Vous me laiflêz dânfe un tems ùà 
j'ai befoihde vos confeils, & je demeu* 
rc feule parmi mes ennemis. Confer- 
' vez- 
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fera pofEble> parce que je prévois que 
les mauvais ttâîtéméns- que l*on me fait 
ici^ mèneront enfin prendre un parti 
auquel -je ne veux ni ne puis me détermî^ 
ner fans vous. 

• L'on hé peUt exprimer ce que fentit 
Konigsmarck au dÛcours ûbligeznt de la 
PrincclfcV^ s^îL àvoit été féul> S lui auroît 
fans doute déclaré fa paffidn ; mais ek 
prefence de toute la Cour <jui étoit dans 
la même Chambre > il )r auroît eu delà 
témérité à fe découvrir. B lui répoindk 
Seulement èh peu de mdte h^u^îI eftimoic 
ion fort bienheureux & qu'il feroit tot> 
Jours prêt à exécuter tes ordres & àfe fa* 
crifier pour ^*He. La Princefe , aprép 
iui avoir fouhaité une 'heureufe C^m^ . 
pagne , le qv<^ittà pour femetoreau jeui» 
'& Konigsmarck fordt accablé de doulèui^ 
£n s'en allant^ il rencontra la Ccm>« 
teifle de ÎPÎaté qui lui dit que fî elle^avoic 
'Quelque paît au chagrin qu?il fiiifbit pi* 
Tôîtré" de quitter kCour, ce feroit la few* 
Icthbfe^iguî p^ tdnfoler de fo» 

abfencfe. Vous me Mttttrop, M^dam^ 
répondit Konigsmarek d'un ^ir zfféz em* 
barrai ^ vous pi9: ^fôaciiiez douter 
w- qu'ayant — 
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qu'ayant pour VOUS l^,fentimens lesplus 
teBidr^Sj le déplaifir de vpustjuitterne 
faffe aujourd'hw toute ma peine > & que 
je:ii'aprchende vivement que mou abfen» 
i^ ne me faflè publier de vous. «. .Elleraf- 
ftura du contraire) 6c ils fedirentleschof 
^s îes plus tçndres. • II la recpnduifit en» 
;fuice chez eUe> cm l'Eleâetir étant venu» 
i fe retira par refpe<fl, & parôtle I^idâ- 
4X)ain avec le Prince Charles pour fe ren- 
ie à rArnwe.. 

v- Toute laCourpartitlemêmejourpour 
-jutne des M^ifons £leâ;orales>,oû l'Ele* 
5^eur reçut la iiouvelle que le. Parlement 
^^'Angletartf k h follicitàfion 4ç -iSuilc 
iume m. Ipur Roi* avoitpaflciin Ade 
^Jequel ib apelkMent àlai]Li.ççe^cai de 
4curXouronfte > a« cas que le RoiGuil. 
Jaime&laPw^içesBeAnfle yj^ffçsoç àmou- 
«r fans poftftké ju I'Ele(9triçe d'Hanovqr 
A fé$ eiifans. •; 

:• i' Cette grande^ ^puvelle donna lieu à des 
^s & àdescjséjp.tiiflànces où laPrinceflè 
4dilfta fens pO¥ touchée de la, joifequianir 
iBobit toute la > CoMr., L'Eleiaricp lui fit 
^rlepiroç^îçliki pçu de feufibilité qn'^- 
IfriaifOit paiPÎtr^dsns une occafiob qui la 
fikvottintcrjeâ^.» puisque }es çfperance$ 



n'étoient 
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îl'étoîent pas iî éloignées qu'on né les pût 
voir accomplies > le Roi Guillaume étant 
veuf, fans qu'il y eut apparence qu'il te 
remariât & eûtdesEnfans, &laPrînceflc 
Aritie étant déjà afle2 âgée pour qu'on 
put croire qu'elle n'en auroit point non 
-plus , joint querÈledrice qui ddîroil avec 
paffion de moui'ir Reine d'Angleterre , 
avoit envoie fecrettement le Médecin 
Steindhal à Londres » pour reconnoîtrela 
complexion de la JPrincefle' Aime, & il 
ji!apQrr4 qu'ellr.ii'étoit point propre à la 
progéniture, . > 

La Princeffe.s'eîcufa, en difant qu'elle 
ie.defîoit fi fort de, fa deftinée, qu'elle 
croi^oît devoir ctré toujours mialheureufc 
qudquè bonheur qur femblâtlciiréparer 
pour elle; & que d'ailleurs la 'ppffeffion 
jde la Couronné d'Angleterre , pàroiffoit 
fi poignée y Se ciiok û dangereufe par le 
peu d'attachement dés Anglois pour leur 
^Toii .qu'elle ne fçavojt fi c'étoitûn bien 
.fort defirable de régner fur eux.' ; BSedî- 
vétpènt, dit l'UedricelaréyoIûèipiîi arri- 
vée fous Charles L" & le fort de ^fâibiil- 
le font dés preuves bien convàia^antes 
de i'inconftançe ^^c^.Anglôis.; ^Cêpeiif 
<lant îly a une manière de les gèuvérnets 

& 
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& il éft totS jours beau de régner, Coï^jif 
me TEledrice s'exprimoît avec toute ^k 
facilité imaginable, & qu'elle poflêd^ifc 
parfaitement THiftoire d'Angleterre, dlç 
voulut bien avoir encore la complaifance 
pour la Princeffe, de lui reciter ce £^- 
meui événement arrivé fous Charles L 
Incroyable aux iîécles à venir^ 

H I ST O I RE 

Ï)E ÏÀ RE'VOLtmON ARRIVEE 

SOUS CHARLES I ROI 

D'ANGLETERRE. 

* .- •> 

CHAIMS L fiitïefils unique & le feu^ 
héritier que Jaojues L laifla après la 
inorr. Iliiàquit en Ecoflc au mois de 
Novembre^ 1600. & il :fut couronné à 
Weftminfter, en Février 1625-. il le fuj: 
de même à Edimbourg, en 1633,, Peu 
' ^e tems stprès fon avènement à la Çou'* 
xonne, il époufa Henriette-Marie iîUe d' 
Henri IV. Roi de France. Cette 
nouvelle Reine étant d*un efprit vif ^ 
^entr^^penant, & le ïLoî un peu effe- 
jtniné , cela ne contribua pas peu à 
gâter lès affaires de Charles I^ 

'* -' " me 



S'k^s'li 'fi W's. "Cf 

Ce Rot fe fépara de Ton Pàrleirieht àuqu(él 
il avoît donné des fujéts de mécontente* 
ment trop réels : il entreprit tâhéraife- 
ment deux Guerres qui lui furent très* 
dèsàvantagéufês contre les deux CouibsL* 
nés de France & d*£fpagne ; & la faveur 
qu'il témoigâoit aulhic deBucKhingham» 
& les glaces i& les dîgniteâ: dont 3 çôm* 
bloitavec profulîon cetfabnime><)ùietoit. 
dévenu odieux à l'Eiât > rendirent aiiffî lé 
Rdi odieux au Peupfe. Mais rien necon* 
tribua plus 4 fon aes);(ffa:e> quelelongiir< ' 
tervale de tems qu^il kdfla fans convoquéit* ' 
ïin Parlement) durant lequel tems >îlétbit 
arrivé des plainte^ & des d^ordres aùsv 
^uels il n'y avoit que le Parlement qui pâle 
y remédier. Le Roi fe Isàffint entraî&er 
aux perfuTafiofis emportées de LàtnJ Ar« 
chevéqùe de Cantorberi > ob%éa l'JE^ib 
d'Ecofle a fe Conformer pour le Servie 
divin k k -Liturgie Ân^oiiê» Ce qui hà 
«outa bien cher; pm^ue les Ecoiflbis fu- 
rent les premiers qui Jjrirâst les ar- 
•încs eoSitre le "Roi > cet wébemeïit avec 

3 ùandté d'autres > obligea Charles X 
t convoquer un Pafiement en An- • 
^eterre '5c dé le réidre çora» 
■mt perpétuel. Ce mâhie- Parlement 

E s'en- 
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^'engagea dans uneGueïre civile contre li 
Roi p laquelle ne finit que par la plus fu» 
ndfteouaftrophef comme on le verra cir 
;iprès, 

Cbarks l. éuk d'une taille médiocre ; 
il avoit un air paiement agréable & ma* 
jeâueux ; il étoit affable à tous , maîis il 
avoit une tendrefle démefurée pour ceux 

au% aimoit. Ses cheveux étoient couleur 
e châtaigne $ fort beaux & qui frifoient 
naturellementi ilavoit des yeux fort grands 
& pleins de feu >' le nez beau & tous les 
traits fort réguliers. On afTure qu*à fon 
avènement à h Couronne , il étoit doué de 
Qualitez capablesde fc Eure aimer &crain« 
dre jt tant par fes Sujets que par Tes Alliez» 
s'il avoit fçu mieux ménager fon autorité & 
la bienveillance $ mai^ on remarque qii*il 
avoit fait des fautes eflènnellesà ces deux 
égards> étant trop précipité & trop in^;al 
dans l'un & dans Tautre ; on dit qu'il étoit 
trop prompt à prendre feu > &dànslemcp 
me tems trop mou^ iln^avoit pas plutôt 
formé la réfcà^lon de convoquer un Pais 
lement> qu'il pcnfoit à le diffoudre ; ce 
• qui provenoit ou d'une inconfiance na- 
turelle» ou de la complaifànce aveugle 
qu'il avoit pour fes Favoris ; il£iifokl» 

Guerre 



^^' Giicrre & la Paix avec fes voifîns ,. trési 
^'^ ibuvent à concre-tems > & presque.tou^ 
^^ jours à ÙL confufion^ 

On a obfenré que dans ion enfanœ J 
00^' étant malade à la mort on en vint apor^ 
ÏB ter la nouvelle à la Reine fa mère : jMos$ 
^^ répondit*eUe> il ne mourra pas -, mais il 
cflfl vivra pour fe perdre lui-même ^ paurper^ 
i^ Jre fes trois Royaumes. Il y a eu des per* 
^- tonnes qui n'ont pas £ut oifficulté d'àffir^ 
tti mer qu*un Etranger fort fçavant» avoit 
iJfi prédit à la Reine quel fer^t le fort de ce 
!» jeune Prince > & on à remarqué qu'au 
dt commencement de fon j:égne> la pefie fît 
t un fi grand ravage en Angleterre > qu'on 
A b'en avoit jamais vu dans leRoyaiuneune 
i parêUle; elle emporta dans la feule Ville 
f deLonclres plus de trente mille perfonnes 
9 en une année de tems> & les fuperfUdeux 
^ de la Reli^on Anglicane attribuèrent ce 
i fléau de Dieu aux grands nombres deCai- 
>, choIiquesRomains que la Reme , èpook 
t du Roi Charles L amena avec elle en An* 
' gleterre. Elle avoit à fa fuite un Evêque 
-auquel le Roi s'étoit engagé de donner 
xme penfion de^quatre nulle livres flerlins» 
elle avoit quatre Aiun^niers 9 chacun de»< 
qxxçls dsvQit avoir mille livret fbrlii» paît 
£ a an; 
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an l'un Confefleur > deiix Chapelains, i 
deux: Clercs de , Chapelle > autant de 
Chantres > & douze Prêtres de 1 Oratoire^ 
Outre tous ces Eccléiiaitiqties qut avoient 
des penfîous confidérables» la Reine avoît 
encore amené qwttre Damefi d'honneur > 
iix Demoifelles avec leurs Gouvernantes » 
ûx Valets de Chambre > un Chambellan» 
tinSecretaire 9 fîx Servantes» unMedecin> 
un Apoticaire» im Chirurg^n , un Pane? 
lier» desEchanfons» des Cuifîniers » des 
Rotifleurs > 4^ Boulangers » des Co- 
chers > &c. tout cela paroifToit de& 
noaveautez aux Anglois ; pareille chor 
fe^ ne s'étoit pas vue dans le JKoraumc 
depuis plus de foixante^dix ans. Oi| 
peut aisément s'imaginer qu'un débar* 
quonent pareil ne manqua pas de fou? 
lever l'indignation des Proteftans Anglois» 
Outre ce cortège de Catholiques Ro* 
mains qui formoient la Maifon de la 
'Reine i il arrivoit de-tems en tems à 
Xondres & . autres, endroits du Roy^u* 
me» des troupes deMoines Si de Prêtres 
traveftis ,- qui feibndaht fur U prote- 
âion de la Reine > fe firent jour jus* 
ques dans les maifons & familles des 
"Proteftans p n'épargnant mx foins > ni 

veil- 
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iisr-i?^cjlles, ni promeffes, pour attirer ccwx 
è " qu'ils pouvoient: ils pouflêrênc même la 
lifci témérité jusqu'à fe vanter > que dans^l'ef^ 
iem - pàcc d'un tems très-cour > ils avoient en« 
é traîné dans le fein de leur Communion » 
iT; un nombre innombrable de perfonnes ; 
») cela donna lieu aux Pafteurs Anglois 
in' de réveiller leur zèle & leur courage.; 
ifc les Evcques > les Miniftres s'en plaignis 
iK< rent hautement au Rçi > les Pères de 
jfs famille fe joignirent à ces Evéques ^ & 
> reprefenterent au Roi qu'on leur débau« 
Ifi choit leurs enfans & leurs domefiiqueSf 
K)< que plufieors avoient été envoyez au* 
96 delà de la Mer » pour être de plus /en 
Il plus inftruits & fortifiez dans lacroyan* 
t ce de la Rel^on Romaine. Ces plaiI^ 
ï tes, ces desordres ayant été portez 
s, jusqu'au pied du Trône , & réitérées 
Y par des perfonnes du plus haut, rang ; 
Il le Roi fe vit enfin obfigé de renvoyer 
i en France , ou de congédier tous les 
h Domeftiques de la Reine s qui affuré- 
i ment ne s'en retournèrent pas les mains. 
y vuides. Ce fut au mois d*Aoi:^ 
i de l'année que le Roi avoit été cow- 
! îronné 9 qu'on les fit partir & tous lés 
• Catholiques qui s'çtoient introduits dans }fi 

E 3 Royau* 
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Kq^aumê. Lorsque le Roi leur annonça ( 
cet ordre > il leur dit : j^e fuis fiché Je \ 
me voir forcé à cette trifte extrémité y il y en . 
a parmi vous qui méritent un meilleur fort v . ' 
mais ils font e'nvelopez dans U conduite des \ 
indifcrets , £3* mdbèureufement confondus avec 
Us autres qui ont eu Pinfolence de m^expofer^ 
ce/pi^en honneur je ne peux m*empécher de 
punir. 

C'cft aînfi que finit la Campagne de . 
ceux qui étoient venus pour oèîcier à là ! 
Chapelle de la Reine, & qui ayant entre- é 
pris de faire la foiidtion de Miflîonnàires^ ^ 
fous les yeux des Proteftans Anglois > flç • 
dans le fein de leur Patrie, furent obligez ; 
<^abandonner vai terrain » qu'ils nom* ; 
moient entr'eùx> Pais découlant de miel^ . 
'de lait^ naais leur imprudence fut une des * 
principales caufes pour laquelle on les \ 
çhaiTa de ce Royaume. 

Djtns cemcme tenis-la> le Roi époufe . j 
la querelle dçs Reformez, de la Rochelle^ ' 
éc s'engagea dans uiic Guerre contre la 
France > pour leur défenfe , il y fut porté 
"parBuekingham qui lui fit entendre que 
Içs Proteftans étaient fort maltraitez en 
Fèance ; que cependant ils y étoient fort 
l^uiflans > eiiforte que fi Sa^bjeftc vouloit 

leur 
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lenr accorder fa prote(fHon , ils nieteroi* 
m eut la dUvifion dans ce Royaume » & fu(^ 
citeroient une nouvelle Guerre civile : il 
reprefenta les avantages que le Rjoi énre* 
tiroir d'uiié manière il patédque» qap 
Charles L fans coniîdérer le labirinthe 
6Û il s'alloit engager» & fans penfermu* 
tement aux cônîequences d\me parcelle 
cntreprife > envoya une perfonne pour 
traiter de cette affaire avec leDuc deRo* 
ham auquel on promit de grands fecours 
il par mer«; On déclara donc la Guerre à 
^ la France, & le Roi fit part à fonColafeil 
des motifs & des raifbns de cette entre* 
prife* L'Angleterre mit en mer une Flot- 
te qui coniiftoit en plus de cent voiles , 
fur laquelle on avoit embarqué fept mille 
^ fbldats. Ce projet qu'on avoit ténu (e** 
., cret le plus^ qu*il étoit poffible , aÛanna 
le Cardinal de Richelieu qui ctoit à la tê- 
te des affaires en France; maiscommece 
premier Miniftre étoit l'homme du mc«- 
de le plus fécond en reffôurces, il fçm 
g^er Bùckingham. . CeDucaprè^avoir 
étéÊdtAmiralde laFlôfte> &Genéraldes 
Troupes qui y étôient embarquées:^ par- 
tit de Portsmouth le 7. Juillet 1 6z7* & le 
20. du même mois» die parut devant la 
^ E 4 Ro- 



RocheUc : à fou aproche les Rochdqis 
. fermèrent les portes de la Ville de peijjf. 
de quelque furprifc» comme n'étant pas. 
informez qu'une Flotte Angloife dût ve- 
air il proche d'eux; peu de tems apré& 
ils virent arriver le Duc de Soubizc & 
le Chevalier Bêcher qui leur dirent, de 
la p9it du Duc deBuckingham» que le 
Roi d'Angleterre par un mouvement de 
compaffioit > & . à caufe de ce qu'ik 
fouffiroient > leur envoyoit du fecours f 
le Maître de laViPe répondit pour le& 
Habitans > qu'ils remercioient ,très-hum- 
hlement Sa Majefté des marques qu'il 
leur donnoit de^ fa bonté & de fa pro-^ 
teâioA > mais qu'étant dans une étroi-^ 
tf union avec 1^ autres Proteilans dyt 
Royaume , ils. ne pouvoient faqs leur 
participation recevoir dans leur Ville le 
fecours qui leur étok offert,. Tel cft le 
fentimetit commun des Hiftoriens tou- 
chant ce refus > mais l'Hiftoite fecrettea 
découvert un autre «}otif qui Sç eft plua. 
natureli, & (dus véritable* MoniieurdeSou- 
bize Se. Saint-Bkmeaifd Gentilhomme du. 
Languedoc ^ avoient ménagé les fecour^^ 
de cette Flotte à la Cour d'Angleterre^ >. 
latis le ,co»fcntement, des Roçhefoi^ la-, 

quelle 
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^qgtieUe Flotte devoit fous prétexte de £b« 
cours > s'empartr de la Rochelle & J^ 
. conferver pour les Anglois ; & comme on 
, n'a pas lieu de douter que les Rochelois 
i n'euflènt eu avis de ce deflein charitabljp> 
c'eft-là la véritable raifon qui leur fit rç- 
fofer aux Anglois l'entrée dans leur Ville. 
Le Duc de Buckingham volant que la 
Qiéche étoit découverte , & qu'il ne lui 
feroitpas facile d'y entrer par force , fit 
voiles vers l'Ifle de Rhc oùThoirascom- 
mandoit. Celui-ci tâcha d'abord de s'or 
pofer à la defcente des Anglois ; mais 
comme iln'avoit que peu de monde > il 
fe vit obligé de fe retirer dans le Fort de 
Saint Martin , qui étoit de bonne défenfe; 
Buckingham en fit le fiége dans les formes; 
maïs comme il avoit employé trop de" 
tems à faire la defcente» & qu'il pouf- 
fa ce fiége avec une lenteur afiedée > il 
donna tems à la France d'y envoyer du 
feconrs ; le Comte de Schomberg à la 
tète de ci|iq à fixmille hommes pas fa dans 
risie : fans aucune opofition de la part 
de la, Flotte Angloife , ^ marcha vers 
le Fort de Saint Martin , dont le Duc 
de Buckingham leva le fiége avec tant 
de précipitadon » qu'il eut beaucoup 
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de difficulté à faire embarquer les Troii'^ 
pes qui lui reftoieilt 3 quf croient en petit 
nombre; car on prétend que de fept mil- 
le hommes qu'il avoît emmené d'Angle- 
terre» il en périt près de cinq mille dans 
cette malheureufc expédition. Apres une 
Ô glorieufe Campagne y ce Duc de Bu- 
ckingham revint en Angleterre tout cou- 
vert de Lauriers de la part de la Fran- 
ce; & comme il n'avoir fait auam bien 
aux RocheIois> ni aucun mal aux Habi- 
tans de Nfle de Rhé , il fe ûâtst de la rc- 
compenfequi lui avoir été promîfe; mais 
H trouva la porre fermée pour lui & qù* 
on l'avoir rrompé fous de faufTes promef- 
fes. Se voyanr aînfi expôfe à la rifte de 
h Cour de France , donr il avoir éré la 
dupe > il jura de s'en venger à la premic- 
teoccafîon, & d'agir côntr'éÏÏe avec tou- 
te la rigucut poffible. Pannée fuivànte 
flfeprefenra cerre pccafion : en i628*' 
la Rochelle fiit afligée par le Roi de Fran- 
ce; & comme rouslesProtefbins de l'Eu* 
rope avoienr les yeux fur ce que les An- 
gtoîs feroîenr dans cerre conjon<îlurè , le. 
Roi Charles fit préparer ime Florre pour 
fecourir cette Ville; le Duc de Buckîng- 
hàm qui étoit obfedé d'un efprit de ven»^ 

ge;nce 
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geance contre la France , obtint encore 
du Roi gu il commanderoit cette Flotte » . 
& fe rendit à Portsmouth; mais dans le 
Xcms qu'il alloit s'embarquer > il fut tué 
d'im coup de couteau > qui l'ayant frape 
au cœur > le fit tomber mort fur le champs 
L'AiTaflin étoiriin Lieutenant nommeFcl- 
ton, qui avoua qu'il avok regardé le Duc 
comme un ennemi de la Patrie : mais mal- 
gré fon entouiiasme, il fut pendu , &en< 
fuite attaché aux fourches Padbulaires qui 
font près ^e Portsmouth. Cependant le 
fecours dé la Rochelle ne pouvant être 
différé plus long^tems, le Roi fit. partir 
la Flotte deféirê^pour ce fecours. Mais 
le Cardinal de Richelieu avoit ufe d'une 
il grande diligence, que la digue qu'il fai- 
foit faire pour çmpêcher les Vaiffeaux 
Anglois d'aprocher, fe trouvoit achevée» 
ènforte que la Flotte Angloife fe vit obli- 
gée de s'en retourner fans rien £iire,aprè^ 
avoir vu prendre la Rochelle. 

Le Roi donna des moques fenfible du 
chagrin que lui caufjfoit la mort tragique 
de fon Favori , & il pouiTa fon re^nd* 
ment fi loin, qu'après avoir, pour la 
troifiéme fois, cafle fon parlement, .il fit 
emprifonner &pourfuivre plufieursMemj 

bres 
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hrcs ' de cet auguftc Corps qiTîI f^avok 
avoir été ennemis déclarez de Buckii^* 
ham. 

Après de fî dangereqfes démarches % 
& de fi grands défattts de poKrique de la 
part du Roi , lui & fon Confeil ne penfe- 
jrcnt plus qu'à forger des moyens pour 
fournir à la Cour ce dont eHe avoir 
béfoin. Le premier projet qu'on pro* 
pofa > fut de publier certains ordres qui 
concemoîent l'Office de Receveur & de 
CoIIedeur des amendes fit des^ confif<a- 
fions ^ lequd Office avoir été établi 
i&ns le tcms du dernier Répe par Jac-» 
ques L & éonfirmé par Charles. Mais 
le fentiment des grand? Juges ayant été 
demande > ils déclarèrent que ces fortes 
dé Lettres Patentes étoient contre les 
Loîx > & désavantageufes au Roi > & 
ils décidèrent unanimement que ce fc- 
rôltun Crime dans là perfonne dû Roi 
& dans celle de fes Confeîllers > fion fe 
fervoit de ces voycs que les Juges avoi- 
ènt condamnées comme arbitraires & il- 
légales. Le fécond projet & celui qui ir- 
ï\tz le plus la Nation , ftit d'attaquer ceux 
ijîii avôieiit négl%é de venir recevoir l'Or- 
dre de Chevalier au Couronnement duRoî. 

C'étoit 
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C%oit une ancienxie coutume que ceux 
qui avoient quinze livres ilerlins de ren* 
te ea fonds 4e terre > éroient obligez de 
fervîr- le Roi dans.fes Guerres » & que 
ceux qui n'étoient pas en état de fervîr » 
coœpofoientavec le Roi , pour une cer- 
taine ibmme on les déchargeoit. Ceux 
donc qui étoient aiTez riches pour avoir 
quin2;e livres de rente > dévoient être 
faits Chevaliers , ce qui ne fut d'aBord 
qu'une fimple coutume fut changé en 
loi fous le Régne d'Edouard II. Dans 
la fuite des tems cela fut hors d'ufà* 
ge. Charles L fc fondant fur ce que l6 
Statut n*avoit pas été révoqué > voulut 
le faire valoir a fon couronnement , 8c. 
prétendit ufer d'une grande ,çondefceu* 
dance f en ne faifant fommerpour ve« 
pk j?cccvoir l'Ordre de Chevalier , que 
ceux qui avoient 40. livres fterlîns dé 
jrente annuelle» Il fe trouva très pëd 
de gens qui vouluflent obéir à ces fom* 
mations dont l'ufa^e étoit entièrement pt^i 
Wié» Le Roi ^ même laïfla^ paflêf ce 
refus fans y faire beaucoup d^atentioîi. 
Mais après la difTolution du troifiémè 
Parlemeait , il établit des Cotrf- 
miflaircs pour compofcr avec lé^ 

dé- 
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âéfaîllans> tant pour leurs defobéitfances 
à fes ordres, que pour être difpenfez de 
recevoir TOrdre de Chevaliers. Les in- 
ftru(%oiis données aux Commiflaires por- 
toient , qu'ils ne compofafient point avec 
les défaillans pour moins que trois fois Sc 
demi, autant qu'ils étoient taxez pour le 
payement des fubiides ; & comme îhn*y 
avoit plus de Parlement convoqué , c^eft 
en vain qu'on apelloit de ces Commiflaires 
aux Juges du Royaume; ils étoient tous à 
la difcrédon du Roi qui dra plus de cent 
mille livres fterlins que les dé&illans Ai* 
rcnt contraints de pai'er. La Cour fe fer* 
vit encore de plufîeurs autres voyes pour 
lever des fommes d'argent, qui toutes il<- 
légiidmes qu'elle furent n'étoient rien eâ 
comparaîfoh du Sbip-Mom» ^ taxe qui ir* 
rita lé Peuple contre la Courau fuprêmê 
degré; fur tout , parce qu'on pourfui'* 
voit avec la dernière févérité ceux qui rc« 
fufoîçnt de payer. 

On fe plaignoit auffi de plufîeurs atu 
très désordres qui s'étoient nouvellement 
introduits en Angleterre , tels qu'étoîent 
certains mauvais Livres « les réveillons 
qu'on £iifoit le Dimanche pédant la nuit> 

l'ac^ 

* Taxe fur les Vaîïïcaux. 
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coungement qu^on doniioit au Papisme; 
on fe plaignoit encore plus pofitivement 
de certains Ecdéfiaftiqucs^if^/if^j , entr' 
autres du Dodeur Théodore Pricc Chano^ 
jie de Winchefter , ami intime de rArchc» 
vêque de Cantorbery , qui proteftoit de 
vouloir mourir dans le fein de la Corn* 
munioB Romaine. 

I/Eglife Anglicane tomboit alors en dé- 
cadence, elle ctoit fur fon déclin & pan- 
choit vifiblement du c6té4u Papisme , & 
la Cour ne rignoroit pas : le Doâpur Jean 
Coiin Chanoine de Durham fut accule 
aux AflîfTes générales qui fe tinrent dans 
cette Ville Tan 1615. d'avoir introduit 
plufîeurs innovations & corruptions dan$ 
l*£glife Cathédrale de Durham*; de pro- 
fei^ uneDoârine corrompue; & de 
combattre la fuprémade du Koi : on jmt 
une conAoiflimce en particulier d'un Se^> 
mon que Coiin avoit prêché dans cett^ 
Eglife, touchant la Parabole du maiuvais 
grain; dans ce diicours il s*étoit émanci- 
pé d(^ dire> que lorsque lesRéfinrmateurs 
avoient aboli la Mefle» ils avoient ôté ou 
du moins gâté la Religion > & tc^t le Ser- 
vice dinn; qii&ce qui étoitcapeÙé Réfor- 
ma- 
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ttiatîon > dcvoit être plutôt nommé Siifl 
Dépravation > & qu'on n'avoit pas telles 
ment aboli la Meffe , que cela pût dé* 
truire la prefcnce réelle deC HRIST 
dans la fainte Cène ; & que û la Réfor* 
mation pènfoit ou enfeignoit autr^menti 
ce n'étoit pas une Réformatîon , mais 
une difformité dans la Religion. Enfei > 
il dit & foutînt un jour , étant invité 
à un dîner public > que le Rd âAngk^ 
terre n'était pas le Chef de PEglife , ^ 
qu'on ne devait pas PapeUer dnji. Les Jii* 
re2 qui étoient àflemblez pour cette a^ 
faire > décidèrent que les accufationsétoi« 
€nt réelles & véritables ; mais on arrêta 
les procédures f & voilà à quoi aboutit 
t<»ite celte affaire^ 

Oiarles*n'étoit pas fbrt enclin à côur* 
tifer les Dames y 6c il n*eut pas beau« 
coâp dcMaîcreires ; on remarque cepeu* 
dant une avanture afTeî iinguliere qui lia 
lui arriva } le Comte de Denbigh fut cm^ 
ployé par ce Prince en plulieurs ntgoà^ 
tions en Ëfpagne $ à Veàife > & autre$ 
Cours dlcdie : à fon retoiu: en 
Angleterre^ il amena avec lui de 
Venife , une charmante MaîtrefTe; 
& ccKnme il fb^ curieux de lai faire 

voir 
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vdîr la Cour ^ k Roi fut frapé de hi beau- 
tel & dit au Comtt : Atylord vous Aves^ 
amené avec vous une fort telle Perfonnef fi 
le Roi s'en fôt tenu au compliment > cela 
n'étoît que très-obligeaût pour le Comté 
& pour la Dame : mais ce Prince fut fi 
transporté qu'il la baifa & lui mit lamaiH 
fur le fein> ce qui irrita fi fort le Comte> 
qifi ctoit d'un efprit hautain & fier , qu'il 
arracha cette Dame brusquement d'entre 
ks bras du Roi^ &i lui dit : Fôtre Maje-^ 
fié nf a employé dans dès Court y où c^efi un 
crime digne de mort que de toucbet là femme 
dun autre: Surquoi le Roi lui donna un 
Ibufflet 9 & lui prdonna de quitter laCour : 
ce Comte qurVenott d'être fi fort maltrai-> 
té, reflentit cet aiffront fi virement > qu'il 
devint dans la fuite un des plus grands en- 
nemis du Roi, & obtint un Commande» 
ment dans l'armée des Parlementaires. 

Pour donc revenir à ce qui a occafion* 
lié la perte de ce Prince, il eft certain que 
k^ troubles qu'il excita enEcofle en font 
une partie confidérable; mais comme cet- 
te matière a été traitée amplement par le» 
Hiftoriens^ il £iut s'arrêter fur quelques 
fXfUts particuliers & fecrets qui ne font pas 
fi généralement Èonnus> & qui feront voir 

F k 
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Ip pouvoir defporiquc & abfolu ijueChâif* , 
|ç5 1, «erooit^ & qui lui cou» bien cher 
daqs la fuite. 

Lorsque ce Roi fut couronné en£cof« 
fe Tan 1633. avec des profufions qui in* 
commodérent fort le Peuple > le Parle- 
ment d'Ecoffe s'affembla , les Seigneurs 
Y préparèrent un Adc qui déclaroit la 
prérogative Royale 5 comme elle avoit été 
confirmée par les Loix en i6o6. à quoi 
on fit une addition > paflee par un autre 
Aùe en 1605. par laquelle Jacques I. 
avoit le pouvoir de prefcrire aux Mini- 
ilres la. manière dont ils dévoient être ha- 
billez : ceci avoit été feit autrefois par 
une pure condefcendance que le. Peuple 
avoit pour ce Roi , & pour la haute 
idée qu'ils avoient conçue de fon grand 
içavoir & de fa grande expérience i 
quêtez dont il ne fit aucun ufage du« 
rast tout le cours du refte de fonRég- 
nç. En 1617* les Seigneurs aflemblez 
en Parlement > voulurent pour gratifier 
le même Roi > faire un autre Ade par 
lequel ils autôrifoient Sa Majeflé à dér. 
cider de toutes les af&ires Eçcléfiafti- 
ques , avec im x^rtain nombre . compç* 
tant du Clergé ; mais Iç Roi qui étoit 

alprs 
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alor^' au Parlement en perfonne $ craig« 
nant que cet Ade ne passât point , &. 
prévoyant qu'en le mettant à exécutionj . 
cela cauferoit de grands troubles , il le ^ 
fie fuprimer à la première leâurequi ea : 
fet faite* - 

Lors donc que fous Charles L on ^ 
Voulut mettre enfemble les Ades de * 
1606. & de 1609, avec celui de i6î 3. 
le Comte de Rhotes s'y oppofa forte-^ ; 
ment > di£mt que . ces Aâes dévoient 
être féparez ; mais le Roi dit d'un ton; 
abfolu 9 ^u^À prtjmt u nfétùit plus ff^uft 
feulAÙe.^ ^ que c^ Seigneur 9fm^it qs^à- 
at^tr pouf m cm^€[: qe Comte répon-r 
dît au Roi f ^u*iJ ^mt pour Ja prér^ati^ 
ve Roy^ autoMtqf^acu^i bomf^ j mdf 
que cette addaio» étoU contrairt. ^mx U* 
iertez. ife fE^ife > If que- fan JèfOimeup 
étmt ^on ne devoû rien déterminer en 
pareille paires , fums Je cmfenttment dm 
Clergé y au^u moin^ fans Pa vûir entenf 
du : Alors ie Roi lui ordonna d'uû« 
manière iibfoluë de ne plus raifonnetu 
mids qu'il eut à voter > ainiî ce Sé^ 
neiit donna fà voûc^ Je n*y consent 
^0s, Qu^ue- peu. d'autres Seigneurs 

Fa vou* 
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voulurent auflî parler fur cette matière ; 
mais le Roi les arrêta tout court , & leur 
ordonna dé voter : la plutart des Mem* 
t^res des Communes opina pour la néga<- 
ôve j. de forte que cet Ade fut réellement 
rejette par la pluralité des voix > ce que 
îeRoi Icavoit fort bien ; car s^étant fait ^ 
donner une lifte desMembres , il marquoit . 
avec fa plume ceux quiavoient vote poul: 
•ou contre. Cependant le Clerc des Re* 
gîftr« > dont l'Office eft de ramaffer & de 
déclarer lès voix» déclva fauflementque 
!a pipralité étoit pour raffirmative : mais 
!ê Comte de Rhotes foutenant que cela, 
n'étoitpas > & que là négative Pavoîtem- 
portée de beaucoup,- le Roi lui dit que 
la déclaration du Clerc des Regiftres, de- 
vcMt être regardée comme bomie & via- 
ble, à œoins.que ce Comte ne voulut ac* 
ctifer, en plein Parlement, ce Clerc d'a^ 
voir falfîfîé les Minutes; mais qu'au cai 
xjue ce Comte n'eut pas des preuves évr- 
'<ientes de fon accuiktion , on lui infligeroifr 
le même châtiment ^u'pn aurôît fait ait 
Clerc , Il on l'avbit arouvé coupable* Le 
Comte de Rhotes ne voulut pas ' tenter^ 
Pavanture , aînfî cet Aôe. fut/ publié j|, 
qMokju'en effet iK ent été rejette. 

Le 



i "Le Roî témoigna cirfuitc Ton indigna^ 
t tmn contre tous ceux qui, en cette occi- 
fion, sétoient déclarez pour la négative r 
* furquoi les Seigneurs eurent entr'eux plu^ 
t iieurs conférences > dans lesquelles ils con^ 
r durent que tous leurs privilèges & toutes» 
tj * leurs libertez étoient perdues $ bc qu'un 
t Parlement ne devoit plus être regardé c|ue 
t comme une dérifïon > tandis que le Clerc 
desRegiftres auroit la licence de déclarer' 
f À fa liberté, quel écoit le nombre des voix 
I pour ou contre, & qu'on refufoit d'accor-' 
I der la voye du Scrutin. Pour aporterun 
t i^méde à cet injufte & indice procédé ,* 
le Procureur Général fit une Requête qui' 
; . devoit être fîgnée par les Seigneurs , dans 
laquelle ils expofoient les fujets de leurs 
juftes pl^Mntes , & fuplioient Sa Majefté^ 
de redreffer leurs griefe. Il montra cet- 
te Requête à quelques-uns des Seigneurs, 
( eutr'autres k Milord Baîmerinock qui en: 
aprouva eflêz le plsm , mais il fut d'api- 
{ nion qu'il 7 avoit quelques altéradons à 
I y Élire. la chofe demeura afibupie pour! 
P . quelque tem», jusqu'à ce oue le deffein 
f des Semeurs ayant été découvert par 
^ rArchevéque 5^/xin;tf e?is/ ^ laCoui» fitfai-; 
re le procès à Balffurimcky qui fut barba-^ 
F 3 rement 
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rement condamné à perdre la vie > pour 
avoir donné fon aprobadon à cette Ke- 
qucte ; il eft vrai qu'on eut honte d*excr 
Cuter cette injufte Sentence > & qu'on 
accorda à ce Seigneur fon pardon ; mais 
comme il regardoit d'un œil de mépris 
& irrité > les injufttces qu'on lui avoit 
£dtes en procédant contre lui j & le pen 
d'égard qu'on avoit eu pour fa qualité 
dans le, pardon qui lut avoit été envoyé; 
il ne fe crut pas obligé d'en avoir, la 
momdre obligation y Ôc il eft conftant 
que la décadence &, la ruine des afïaires 
de Charles dans le Roiaume d'Ecoâe » 
provenoit en grande partie de cette vk>* 
îaxte & arbitraire procédure» 

Cène conduite du Roi paroîtra fsms 
doute fort étrange :. mail il y ajouta 
quelque chofe dç bien plus furprenant^. 
Il avoit travaillé pendant plufieurs an* 
nées à s'aproprier les terres d^£glifç > 
& les Dixmès> dont les pofleffeurs n'é*% 
toient pas d'humeur à fe défailir; ilétoit 
fur le point de changer toutes les con* 
flitutions de ce Royaume > £c de !:£• 
glife » en y introdmfant la Liturgie An- 
gbifc 9 &c. Et dans le tems qu*il. fe 
promettoit d'exécuter ces.entreprifcs fi 

fca- 
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icabreufes > il n'avoit point d'armée ^r 

' pied > mais il fe contentoit d'eflarer s'il 

en pourrait venir à bout par des exccta- 

nons civiles > foiblefle qui Texpofoit au 

mépris de fesSujets; Tous ceux qui vfe* 

noient de la Cour ^ fe plaignolent haute- 

/ ment de Topiniâtrêté & de l'indocilité 

K.oi> du progrès du Papisme » du trop 

. grand afcendant que la Reme avoit fur 

Tefprit du Roi » de la faveur qu'on té- 

moignoit au Nonce du Pape» & du nom* 

bre prodigieux de Profclites que Rome 

. fkifoit en Angletterre : tout cela ne con- 

« tribua pas peu à mettre les armes à la 

^ mains des Ëcoflbis contre leur propre 

Roi : au commencement ils fe contehtoient 

de protefter contre les différentes proda* 

mations du Roi : mais ayant été pouf^ 

' &z à bout ils lui réfifterent en face > & 

forent les premiers qui fe fouleverent pu* 

:• vertement contre lui : Ajoutons à cela 

\ qu'ils y furent auffi pouffez par quelques 

> efprits turbulens» qui ne vivent que par 

. les desordres > ou qui ont des vues par* 

dculiéres pour les fomenter. 
jp Dans ce tems-la le deffein ayant été 
conçu par une Nation voifine» d'ériger 
* . F 4 en 
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en République les Pais-Bas-JS^fp^olSs y 
Frédéric Henri > Prince d'Orange , crut 
qu'il étoit néceflaire de faire part de ce 

§ rejet au Roi d- Angleterre. Le Prince 
\t donc à l'Ambafladeur d'Angleterre > 
qu'on devoit ccmimuniquer au Roi une 
chofe qui étoit de la dernière conféquen- 
ce> mais qu'elle étoit d'une telle nature g 
& qi|é les perfonnes qui y étoient intér^ 
efles» étoient d'un tel caradére^ que le 
tout demandoit un fecret inviolable : qu* 
ainfi on nepouvoitfe réfoudre de le com- 
muniquer au Roi>: à moins qu'il n'eût la 
bonté de promettre qu'il n*en parleroit 
abfolument à qui que ce fut : pendantun 
certains tems le Roi le fît » & enfuite le 
Prince d'Orange lui envoya tout le projet.. 
Mais le fecret fut mal gardé > foie que le. 
Roi Teût confié à quelqu'autre perfonne> 
où qu'on eut enlevé defonCabbetles pa- 
piers qu'on lui avoit envoyé fur cet arti- 
cle : cai ils furent remis entré les m<uns> 
de la Cour à Bruxelles : un des Miniilres. 
d'Etat, impliqué dans ce projet y futdé- 
capité; & les autres > prévenant l'orage ,. 
fe retirèrent en Hollande, ou ils trouve- 
vercnt un refuge afTuré, I>epuis ce tcnxs^ 
là Je Prince d'.Orangje n'eut plus aucune 

cor- 



oiDrrerpohdânce avec la Cour d*A^te^ 
terre. 

Charles I. de foh côté fe trouvoit dans 
unetres-facheufe fituation : les Ecofibis 
avoient pris ks ^mes> étoient entrez en 
Angkteire p avoient forcé le pafTage de 
la Thyne^r b^ttu un corps confîdérable de 
Tarmce du Roi > & s'étoîent rendus maî- 
tres de la Ville deNewcaftle : De plus , 
il voyoit fes Troupes peu difpofées à le 
bien fervir : elle confiftoient > pour k 
plus grande parrie> en des foldats enrd* 
lez par force dans les divcrfes Provinces t 
& prévenus, ainfi que le refte du peuple 
contre le Gouvernement. D'ailleurs la 
valeur des £coflbis étant exagérée par 
ceux qui avoient été battus» & parlesen^ 
semis fecrets du &oi> donnoit de la tçr- 
rcur aux Troupes Angloifes. Outre cela 
le Roi manquoit d'argent pour les payer^ 
Toute fa refource confîftoit dans deux , 
cens mille livres fterlins 9 empruntez de 
la ville de Londres , en attendant qu'il plût 
au Parlement , qu'il convoqua > sSn de lui 
fournir l'argent qui lui feroit néceiTaire : 
irais il ne pouvoir que difficilement feflâ* 
ter que, le Parlement dut lui être favora- 
ble. Tout le monde étoit petfuadé qu'il 
F î ne 
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PC Tavoit convoqué que malgré lui f & 
parce qu'il n'avoir pas rrouvé d*autre 
moyens pur fe rirer du mauvais pas où 
il s*étoit engangé. Ce qui s'étoit pafle 
dans ks quarre Parlemens , qui s'étoîent 
tenus depuis le commencement de fon- 
Régne > les difiblutions de ces mêmes 
Parleinens avec ^greur , les emprifonnc- 
mens de leurs Membres > llntermptiôn 
dcs^ Parlemens pendant douze ans> les 
taxes impofées par la feule autorité du 
Roi pendant cette interruption , les mo- 
nopoles fur toutes fortes de Marchâh- 
difes & de Denrées , là décadence dtt 
Commerce » la protedlion ouverte que 
le Roi avoit accordé aux Catholiques & 
aux Arminiens , les rigueurs exercées con- 
tre les Presbytériens , les innovations in- 
troduites dans la Religion , le foupcOir 
presque tiniverfel qu'ion avoit defiein de 
rétablir la Religion Catholique en Angle- 
terre, l'autorité exceffive que le Confeil 
& la Chambre-Etoilée créée par Je Roi > 
avoienr ufurpée , la corruption d^s Ju- 
ges > en un mot les principes dcDespo- 
4ismé que la Cour avoit voulu établir > 
caufoient un mécontentement univerfeL 
Le Roi ne Tavoit pas ignoré , & jusqu'a- 
lors 
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lors il ne s'en étoît pas mis en peine r 
mais il commencoit à en craindrç les fui- 
tes depuis qu'il fe voyoit fur le point 
d'être expofé ^ h mauvaife himieur d'tm 
nouveau Parlement $ qui vraifemblable- 
ment ne perdroit pas Toccafion de tra- 
vailler à la réparation des griefs > que 
les precédens avoient inutilement deman»* 
dés. Il étoit néanmoins fi prévenu ^& 
animé contre les £coflbis> qu'il feflâtôit 
encore de refpérance que le nouveau: 
Parlement regarderoit leur entrée en An- 
gleterre comme \mc invaiion> comme 
pne guerre faite > non au Roi 9 mais au: 
Royaume » & qu'ils lui fourniroit les 
moyens de les repoufler dans leur pai'sj 
& de châder leur audace : mais U ne 
tarda pas à s'apercevoir que fon efpé- 
radce étoit mal fondée.* 

Le Parlement s'affembla donc ., fé- 
lon les Ordres du Roi * le 5. Novem^ 
brc 1640. On n'avoir jamais vu cette 
Aflemblée fi nombreufe , n'y ayant que 
très-peu de Membres abfens. Chacun re« 
gardoit cette occafion comme la plus 
favorable qui fe put prefentér , pour re* 
médier aux maux du Royaume ; & tous les 
Membres » k l'exception de quelques-uns 

qui 



qui étoicàt entièrement dévouez au Ken, 
k £ùfoient un devoir de contribuer au ré« 
tabliiTement du Gouvernement , d'une ma~ 
iiiére conforme à fa véritable & ancienne 
conftitution^ Cétoit-lk auffi Pattente du 
pei^le. 

Après un ii long intervale de tems de 
douze années » que les affaires avoient 
été tr^s^mal gouvernées en Angleterre >* 
on ne doit pas douter que le Parlement 
avoit fur les bras plus qu'il ne pouvoit 
porter 9 & des abus à réformer 9 qui au* 
roient demandé un tems plus calme qa% 
ne rètcttt alors ; & dans une pareille cir- 
confiance» le Roi avoit l'imprudence de 
Gonferver auprès de lui quantité de do*^ 
meftiques Cstdholiques > qui portoient om* 
brage & qur f^ifoient les derniers efforts 
pour fçavoir les fecrets de la Cour, On 
allégua en particulier que Monfieur Por- 
ter > im des Gentilhommes de la Chambre 
du Roi > grand Zélateur de la ReligionRo- 
ïnaine , révéloit au -Légat du Pape tous- 
les fecrets qu'il pouvoit attraper : quoi- 
qu'il conversât rarement avec lui > fafeittîH: 
me fupléoit à ce défiiut; elle rendoit à ce 
Légat de fréquentes vifites» dans lesquels 
les dUe l'inftruifoit de tout ce qiiêfon ma- 
ri 
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ri avbit pu découvrir. On allégua en* 
êorc , que ce Porter faifoit inftruirc fe» 
crettemcm fes deux fils dans la Religion 
Romaine > quoiqu'à l'extérieur ils pr^eT» 
faiTent la Réformée; que Taîné devoîf 
avoir la fiuvivancc de l'Emploi de fonPe^ 
re ; & que iî les affaires alloient bien > il 
y aroit un Chapeau de Cardinal réfeiVè 
pour le fécond fils : enfin , que Porter 
étoit le Patron des Jéfuites $ auxquels il 
proctïroit, par tout où il pouvoir > des 
Chapelles, pour y faire librement l'cjœr* 
cice de leur Religion. 

La manière dont le Roi abandonna fer 
Cbm«e de^trafifbrd, ne lui fit pas hon- 
neur. Ce Comte fut acculé d'avoir ten- 
té de renverfer les Loix fondamentales du 
Royaume > & dlntroduire un Gouverne- 
ment arbitraire , & que c'étoil un crime 
de haute tràhifon^ Ce Seigneur fc défen- 
dit parfaitement, maisTade d'accuiâdoii 
étant pafie au Parlement; il fUt condsmi-) 
né à mort. AufSltôt le Roi «ivoya cher- 
dier Denzil HoUis > beau-frerc'de ccCom*> 
te y pour avoi* fon feiitmient, &pour 
fçavbir cdmmentil faudroit s'y piendrc 
jMt>ur fauver la vk il ce Coitite. Hdlb 
« i^pondit que puisque l'exécution de )aiot 
^ étoit 
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étoit une des prérogatives Roi'alfrs > II 
étoit au pouvoir du Roi de donner un 
répi en ùl faveur, cependant qu'il lecon- 
feâloît de ne le pas faire i >mais qu'il étoit 
plus à propds de gouverneur cette af&i* 
re de la manieie fuivante : Ceftque le 
Comte de StrafFord s'adréflcroit au Roi 
par une très-humble Requêtte , dans la- 
quelle il fuplieroit Sa Majefté de lui àc« 
corder un périt délai pour mettre ordre 
à fes affaires dônieftique , &pour fepré- 
parei* à la mort : que le jour d'après > ic 
Roi iroit au Parlement avec cette Requê-, 
te à la niain; qu'il la mettroit devant les 
deux Cambres , ausquelles $a MzjcÛé 
feroit un dîfcours trés-polirique , que lui 
Mollis avoit compofé à ce fujet j^ &qrf 
il feroit fes derniers efforts pour engager 
fes amis à y confenrir. , 

HoUis fe donna en effet tant de mou- 
vemdQS> il fit joiîer tant de refforts qu'il 
engagea pluiletirs Membres du Parlement 
a aiber dans de favorables difpoiîtions 
-envers le Craidamné; les afiurantqvîes'il|{ 
voulçichtfauver la vie au Comte il leur 
feroit entièrement dévoué ,.6c qu'il feroit' 
enfbri pouvoir de leur repdte beaucoup 
plus de fervioes en^' le cûi!ifi:ryant>.<|u'iii^ 

n'en 
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n'en rtocvïoiéiit en faifant un exemple 
de lui. , HoUis avoit agi û iincéremeiit 
& avec tant d'adivité dans cette affaire^ 
il avoit gagne en fa feveur tant de per- 
Tonnes > mèxnt plufieurs de la haute vo* 
lée f qu'il ne ûifoit aucun doute > que 
fi le parti du Roi avoit agi avec riv 
gueur > on auroit fauve la vie à Strafibrd; 
mais quelques mal intentioniiez ayant pré- 
venu la Reine» comme fi le defièin de 
ce Comte eut été par la perfualioiï. 
d'Hollis> d'accufer la Reine & de décou- 
vrir tout ce qu'il fçavoit > elle détpurna 
le R oi d'aller au Parlement comme. \ï 
avoit réfolu de le faire » il fe çoi^tenta 
d'y envoyer de la part le Prince de Gai- , 
les avec le difcours qu'il s'étoit proppfé, 
d'y prononcer > écrit de fa propre ^n. 
Hollis a avoué que l'af&ire auroit enco-^; 
re mieux réûflî > que fi le Roi qui éto^t 
propre à tout gâter par fes maniei;e$ du- 
res y eût été lui-mcçie en perfonjie j mais^. 
au grand étonnement de tout le monde > 
làReine eut un tel àfcendant fur lui , qu' 
elle l'obligea d'ajouter ce pernicieux Poft- 
fcript 9 ^'^fi^t quHl meure il y aurMt de U' 
chanté à lui accorder un répi yfsqu'a Sa- 
meii. 

Dans 
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Dans le même tems Strafford écriviÈ* atf 
Roi, qu'il confehtoit k mourir , plutôt 
que d*ctre en fujet de divifion entre lui & 
fon Peuple. Enfin » le Roi ne pouv'ant 
plus réfifter aux prenantes follicitationsdu 
Parlement & de fes propres Conféillcrs , 
ou pour mieux dire> àlacrmnte demaux 
qu'il prévoyoit pour lui & pour fa famil- 
le, s'il refufoit de confentir à TAde qui 
tcHidamnoit StraiFord > donna Conimiffiori 
à quatre Seigneurs d'aller le paffer en fort 
nom. 

Il n'y eut qu'un jour d'intervale entref 
le corifentementdu Roi al'Ade , & l'exé-^ 
éutioh du Comte de Strafford qui fouffiit 
h mort avec beaucoup de confiance. Lors-' 
que ce Comte eut été exécuté le Roi en 
eut un ehagHn inexprimable, & il affurar 
qu'il àvoit été forcé d'y coiafentir par la 
néceffîté & la perveriîtc des temps; ' 

Les ai&ires cependant fe. brouilloient 
de plus en plus, ce n'étoit qu'Ecrits & 
<jue remontrances de part & d'autre ; mai^ 
le Parlement étant las de ces combats de 
plume qui ne fttiiiFoient point , défendit 
par un Ordre imprime de publier aucu* 
ne Déclaration' du Roi , ni aucun autre 
£dit çontTiure ^smx Ordonnances du P^ir^ 

lement» 
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letnént. Après cela il ny eiit plus aticu* 
né cfpérance de pouvoir fe concilier^ 
Le Parlement arma une Flotte que le Roi 
avoit deflein de furprendre en gagnant 

^ ceux qui la commandoient $ mais il man- 
qua fon coup« 

Après cette tentative infrucflueure^ le 
Roi jugea qu^ilétoit inutile de diÉmuler 
pluslong-tems^ & qu'il falloit enfin com* 
mencer la Guerre. Pour cet effet, il 
donna ordre au Coïnte de Newcaftle, de 
£e faifîr de la Ville de Newcaftle > ce qui 
fut fait quôiqu'avec quelque difficulté p ' 

^ après quoi il fit àuffi faifîr le Château de 
Tinmouth. En même-tems , il envoya 

. plufîeurs Seig^ieurs & Gentilshommes en 
iliverfes Provinces, pour y leverdesTrou- 
pes; & par une Patente fous le grand 
Sceau 5 il établit le Comté de Hartford 
pour Lieutenant Général dans fes Provins 
ces Occidentales. H garda auprès de lui 
ie Comte dèLindfey, pour être fous lui 
Général de fon Atthée. Le Chevalief 
Ashley futGcnéiral de Wnfànterie ^ & la 
place de Général de Cavallerie fut réfer- 
vée pour k Prince Robert , Neveu du Roî> 
& Frère de PEledeur Palatin, qui étoic 
attiendu de jour en jour. 

6 A 
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A pcînc les Guerres civiles curent-elles 
commencé en Angleterre > que le Parle- 
ment engagea les Ecoflbis à venir à leur 
fecours : les EcoiToîs ne demandoient pas 
mieux: ilsferefTouvenoient agréablenient 
des bons quartiers de rafraîchiiTemens 
qu'ils avoient eu ci-devant dans les quar« 
tiers Septentrionnaux de l'Angleterre : ils 
comptoient que cette guerre ne pouvoit 
jamais leur être desavantageufe > les deux 
partis étant à peu près d'égales forces» ils 
s^afluroient de faire pancher la balance dé 

3 uel côté qu'ils voudroient; &qu'ainliles 
eux partis s'empreflant à Tenvi l'un de 
l'autre à attirer à foi les Ecoifois > ils en 
rerireroientdegrandsavantages^parraport ^ 
a la Nation en général » & en particulier 
par râport à ^ux-mêmes« Le Duc d'Ha- I 
milton qui étoit la principale perfonne à 
qui le Roi avoit confié le foin de toutes 
fes affaires en Ecoflb» avoit» de la part défi 
Sa Ma jeflé» plein pouvoir d'attirer les Ecof- 
fois à fon parti» &def2dretelsof&esàl'ar- ' 
mèe qu'il jugeroit à propos ; cependant ce* ' 
la fe devoit pratiquer avec tant de pruden- 
ce & de fecret» qu'au cas que cela vint a être 
découvert^ on ne put pas au moins le prou- 
vçr»craintede donner dudégoutà laNatiôn 

An- 
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Angioife^ qui auroit été irritée au fupré* 
xne d^gré p fi elle avoit été convaincue d* 
Ain pareil attentat ; le Roi confentoit qu'on 
démembrât de rAngleterre, les Provinces 
de Northumberiand > Çumkerland > 
Weftmerland $ & :quk)n les unit à 
1-Ecofle; queNewcaftle feroit le Siège du 
Gouvernement; que le Prince de Galles 
. tiendroit toujours fg Cour parmi eux; que 
chaquct Office dans, la Maifon du Kci ,, à 
chaque troifiénae Vacance feroit donnée 

\ ;avix EcoiTois. Mais le pendiant des £cof- 
•ibis les entraînant d'un itout a,utre c^te » 
tout ce que le Duc d'Hamilton put faire 
en faveur du Roi > fut de les empêcher, 
de prendre aucun engagement pour le 
Porte<Parlementairej cela dura jusqu'en 
1643; que réiîilant à tous les avantages 
qu'on leur offroit^ ils préférèrent le par- 
ti du Parlement 9 comme plus convenable 

^à leur ligue folcmnelle , quoique dans la 
luite de tems cela leur ait^té de peu d'utilités 
Pendant que Tannée Ecoilbife agiflbit 
& jouoit fon rôlp en Angleterre , le Mar-^ 
quis deMonrofs en prit occafion de lever 
enEcofle une armée deMontagaards; çom- 

' me il étoit du parti de la Cour , il attaqua 

le 2. Février 1644* ;i. avec cetta ann^e 

^ Gx nou* 



nouveUeinênt afiembtée > le Ducd'Argy- 
le, & le battit : quelques uns pétendevt 
que lé jour fuivant il envoya xxn exprès a* 
Rpi> avec une Lettre > danslaquelle il de* 
claJtMtS. M. la véritable averfîon qu*îl 
âv^oit pour qu'on entrât en traité avec un 
ï^arlement rebdle ; qu'il étoit fort trifte 
d'aprtndre que Sa Majcftc y eût déjà con • 
fèud 9 mais qu'il efpéroit que cda n'étoit 
pas vrai II donnoit auffi avis à S. M« que 
dans peu de mois > ilferoitenétatdemar- 
xher en Angleterre au fecours de Sa Ma* 
'jéfté > à la tête d'une bonne armée. P^ur 
'<:e Traité il entendoit le projet des Con- 
férences qui furent depuis tenues à Ùx« 
•bridge fîour panrenir à un accommode- 
<nlent> mais elles n'eurent pas de fuccès i \ 
ceprâdant l'avantage que Monrofs avt)it ' 
-remporté > fit une fi forte impreflîon fui* i 

• l'^^rit du Roi , qu'il s'imagina que fes af- 
bittes changeroient de i^ce> & que parla i 
H tralteroit avec fes Sujets , fous de plus ] 
favorables conditions : & il fe préoccupa^] 
fi fblt de ces penfees » que les étroites 

* bornes dans lesquelles il reflêrra ceux qu'' 
il avoit envoyé à Uxbridge, firent avorta: , 
tout le plan qu'on avoir formé de part & 
d'autre : ce qui irritable j^us en {du^ceux^ 

qui'j 
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qui ne I*étoient que trop. Il eft vraique 
Je Marquise de Monrofs fit de grands^ pro^ 
grès Tannée fuivante> maî^ il n'eut jamais 
Thabilitc d*afleoir fes projets fur de foli- 
ét$ fondemens» & il n'eut pas le génie de 
£e rendre maître des Places fortes & des 
Frontières du Royaume; enforte que tou- 
tes ces expedidons ne tendoient qu'à pil- 
ler & ravagfsr ; ce fut en ce tems-la qu'il 
fe fit USX af&eux mafiacre en Irl^de» 
dont depuis on accufa le Roi d'avoir été 
l^auteurj^ quelques Hiftoriens l'en ont pleir 
nemcntjuftifié, 

. On a parlé ci-devant de la deftinéedu 
Comte deStrafibrd> pnva voir; celle du 
fameux Guillaume Laud 9 Archevêque de 
Cantorbery» qui étoi^comme Strafiprd 
un des grands Fayorits de Charles J^ Il 
avoit été acCufé detrahifonlê i S; Décerner 
bre 1.640. & donné en -garde à l'Huiflîer 
de la Verge noire. Le 16c Février fuij 
vaut 9 les Communes ayant envoyé aiix 
Seigneurs les articles d^accufadon contre 
lui > ilfut envoyé à la Tour. Il y demeu? 
ra jusqu'au mois d-OÂobre 1643. que 
les Communes ayant ajouté dix nouveaux 
articles à l'accufation » les Seigneurs or- 
donnèrent qu'il répondroit le trentième du 
G 3 me- 
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même mois. Il gagna du tems jusqu'au 
II. Novembre 1644. 9 auquel jour il 
parla plùfieurs heures de fuite pour fa dé- 
fénfe : mais foit que les Communes craig- 
niffent que leurs preuves ne fuffent pas 
fiiffifantes pour le faire condamner, ou 
que les délais que les Seigneurs lui avoient 
accordé, lui donnaflent lieu de juger qu^ 
2s avoient du penchant à lui fau ver la vie, 
elles fe fervirent du même moyen qu'el* 
les avoient employé pour fîiiir le Procès 
du Comte de Strafford , ce fut d*un zÛc 
de convicîlion, qui paffa dans leurCham* 
bre le même jour que PArchevêque par- 
la pour fa défenfe devant les Seigneurs > 
ri*y ayant eu qu'une feule voix en fa fa- 
veur. Cet aÂe ayant été envoyé auxSeig- 
neurs , ils firent dire aux Communes , 
que véritablement ils trouvoient l'Arche* 
vcque coupable des faits qu'on luiinipu- 
toît; mais qu'ils n'étoient pas bien con- 
vaincus que ce fiiflcnt des crimes de tra- 
hifôn. Sur cela les Communes leur firent 
prefcnter les raifons par lesquelles elles 
prétendoîent prouver qu'il étoit coupable 
de ce crime^ 

Enfin le 4. Janvier 164s. VAûe , pour 
condamner l'Archevêque à la mort,pafra 

dans 
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[ dans la Chambre-Haute > & il fut ôrdon- 

I qé qu'il feroit exécuté 1. lo. Le 7., les 

/ Seigneurs communiquèrent aux Commu* 
lies un pardon du Roi pourrArchevêque* 

; daté du 12 d'Avril 164^.$ mais elle n'y 
eurent aucun égard. Le même jour >. 
l'Archevêque voïant qu'il n'y avoit plus 
de reflburce pour lui demanda aux Seig- 
neurs par une Requête > que le fupliceau* 
quel il étoit condamné fut changé en ce- 

r lui d'être décapité. Il demanda encore 
qu'on lui envoyât quelques uns de fes 

^ Chapelains pour le préparer à la mort^ 

Les Seigneurs l'accordèrent très-volonders: 

mab les Communes refuferent l'une & 

l'autre de fes deux demandes > & lui 

#1 envoyèrent deux Miniftres qu'il n'avoit 

) pas demandez > & vm feul de ceux qu'il, 
fouhaitoic Le lendemain il prefenta 
une féconde Requête pour demander 
d'être décapité 9 reprefentant qu'il étoit 
Prêtre » Evêque > Membre du Confeil 
^ du Roi > 6c de la Chambre des Pairs; 
iurquoi les Communes le laiâerent enfin : 
fléchir. Lorsqu'il fut fur l'échafaut ,- 
il fit un aflez long discours > dans le* « 
quel 9 ehtr'autres chofes > il infinua qu^ 
il fouffiroit la mort pour n'avoir pas voulu 
G 4 aban* 
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abandonner le Temple de Dieu, èc Cuivré 
les Veaax de Jéroboam ^ faifant allufion 
au Schisme des Presbytériens, Il dit qu* 
après s'être bien examiné > il n*avpit pas 
trouvé qu'aucun des-crirties dont il étoit 
accufé méritât la mort» félon lesLoîx du 
Royaume. Que le Roi n*avoit jamais eu 
intention d'introduire le Papisme en An* 
gleterre; & qu'il ctoit trèsbon Proteftant 
félon la Religion établie par les Loix. Il 
protefta que pour lui il n'avoit jamais for^ 
mé le deffein de renverfer tes Loix du 
Royaume^ ni d'établir le Papisme : qu'il 
n'avoit jamais été ennemi des Parlemens , 
mais que véritablement il n'avoit pas 
aprouvé la conduite d'un ou dedeux^ 
^près qu'il eut fait fa prière , l'Exécu- 
teur lui coupa la tête d'un feul coup. On 
laiffa prendre fon Corps à quelques-unsr 
de fes amis, qui le firent enterrer dans 
PEglîfe deBarking. Telle fut la fin de ce 
femeux Prélat > qui , quoiqu'en puifiênt 
dire fës partifans 9 fut un des principaux 
auteurs des troubles qui affligèrent l'An- 
gleterre : Premièrement, en apuyant de 
tout fon pouvoir les principes du Despo- 
tisme, que la Cour s^efibrçad^établir pen- 
dant plufîeurs années : Secondement, en 

ufant 
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fil wfant de trop de rigidité dans l'obferva-. 

a non des minuties du fervice Divin > &ên^ 

^ voulant forcer tout le monde à sy con- 

fli former. Tout ce qu'on peut dire en fa, 

% fyveur y c*eft qu'il étoit lui-même con- 

Il vaincu que cette rigidité étoit néceflairet ♦ 

j Le même jour que les Seigneurs don-. 

5, nerent leur confentement à Pa<île de cOn-; 

i damnation contre rArchçvcque> ils pàf- 

\ fercnt auiïî une Ordonnance pour, ab<)lî^ 

V les prières communes > avec la Liturgie> 

1 de TEglife Anglicane f & pour établiriez 

[ Diredoire qui avoit été drejBle par rAf-: 

, . fcmblé Ecdéfiaftique. Ce fut par-là qu\ 

on acheva par autorité publique » derenr 

dre TEglife d'Angleterre Presbytérienne v 

au grand contentement des Scc^ois & de 

plufîeurs des principaux Membres duPar^ 

lement. C'étoit*là un mauvais prèpsâç^^ 

ûi pour la Paix qui fe négpcioit alors ^ 

qui manqua* 

Les combats & les hoftilite^ recûmmen'^ 
cercnt plu$ fort q[ue jamais > jusqu'à lafâ^. 
taie bataiUe-de Nazeby^ qui fe donAa le 
>4. Juin 1645*9 & qui décida la querelle 
entre le Roi & le Parlement : de cette A* 
âion que %^^ cnfuivi une fcéne d horreur 
& de madiinations. Faîrfax & Cromwel 

65" com* 
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commandoîeQt l'armée du Parlement : 
celle du Roi étoit commandée par lui- 
même en perfonnçy & par le PrinceRobcrt^ 
& les Comtes de Lindfey & d'Ashley. 

Le Roi ayant perdu totalement la ba-: 
taille > les Royaliftes fe fauverent en des- 
ordre ; un Seigneur EcofTois voyant que 
le Roi 9 malgré Iji réfiftance qu'il trou* 
voit dans fes propres Troupes , s'obfti- 
noit avec fa Cavalerie qui ne l'avoit pas- 
eqcore abandonné ^ à vouloir charger les 
ennemis > s'aprocha de lui , en lui di- 
iant : Sire 3 où allez^-'Oous , voulezyvous 
courir à votre mort / & en^ même tennp 
ayant porté la main fur la bride du che- 
val du Roi > il le détourna vers la drdî^e« 
La Cavallerie du Roi qui n*étoit pas au^^^ 
trement portée à combattre > voyant le 
cheval du Roi tourné > fans en fcavoir la 
paifon y en prit occafion de fe débander > 
& à fuir fans regarder derrière elle. Aîn- 
fi le Roi fe vit auflî contraint de fe retirer* 
& de Lûfler la viifloire à fes Ennemis > a- 
vec le champ de bataille ; les Ennemis 
firent autant de prifonniers qu'ils voulue 
rent. Il perdit fon canon & tout fon ba- 
gage > parmi lequel fe trouva fa cafiêtte > 
eu étoient fes papiers les plus iècrets^ que 

le 
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le Parlement eut la dureté de feîre im- 
primer & piîblielr, &particuliérement les 
Lettres concernant le Traité d'Uxbridge. 
Après celail oae fut plus en état de pou- 
voir méttrctjuney armée confîdérable fur, 
pied» On prétend que de fon côté , il 
n'y eut pas plus* de fix cens hommes de 
tdcZf mais de ce nombre étoient plus de' 
deux cens cinquante Officiers > & , outre 
cela> rarmée. du Parlement fit plus de 
cinq mille prifonniers. 

Cette viÂoîre fat fuivie de la prife 8c 
de la reddition des Villes qui tenoient 
pour le Roi > lequel n'ayant plus aucunes* 
refTources > il pafTa en Ecofle déguifé. 
Le Prince de Galles fe retira dans Tlsle 
de Scilly. La Reine étoit déjà paflee en 
France, avec lefecours de plufieurs Vaif- 
féaux de guêtre, que le Prince d'Orange 
lui avoir envoyez àBriftol^ 

Il fe palTa dîverfes négociations entre 
le Parlement d'Ecoffe & celui d'Angle- 
terre , pour trouver les moyens <run 
accommodement ; les divifîons cependant 
continuoient ; il fe formoit diflerens par* 
tis , & le Roy ayant écrit aux deui 
Chambres du Parlement d'Angleterre , 
pour pouvoir venir avec sûreté ' en 

An- 



Angletcite > & même; ara: cmrtroM' de* 
Londres ,. afin d'être plus à portée de. 
traiter; il fiit convenu qa'il fe rendroit à 
fa Maifon de Holmhy ;.&.pour veiller k 
fa sûreté > il fut accompagné, du plufieurs- 
Commîffiiires du ParlemcM d'Ecofle. 

Cétoit abrsuQ tems.de crife^ 3 fe 
forma une divifîon entre le Parlement & 
P Armée ; le Parlement vouloit être lé 
maître; l*Arœéc prétendoit être indépen- 
dante ; elle s'étoit formée eici.efpece deRé- 
publique^! odles fuffn^sdesîimpdesfol- 
dats alloieàt du ^alr avec ceux dcsGené^. 
raux; les foldats ;mcmcs lie.fê croyotent 
pas obligez de fuivre Pavas de leurs Offi- 
ciers > ou de leur demander,-^ De-là naif- 
foit une confufion k laquelle on n'avoit 
garde de remédier : tout fe faifoit ibus 
te nom de J'Armée, t^me vague quifig- 
niiîoit> tantôt le Confeil de Guerre feul ^ 
tantôt le Confeil àes Agitateurs ^^ tantôt les 
deux Confeils Joints enfémble> & tantôt 
tes AgTtateurs de qudquiesRégimeiis parti- 
culiers. €*eft dans ce dernier fens qu'il 
feut prendre Pentreprife qtœ firent les 
Agitateurs de qudques Re^mens de (Da- 
vallerie » fous le nom de PArmée , dcfai* 
re enlever le Rot de laMaifon de Holmby» 
pour lemeneràNewmarket. Pour 
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Pour exécute]^ ce deflem , ils firent choix 
d un Cornette nomtoé Jô^ce 9 Tun desAgir 
tateurs de fôn Régiment , qui de Tailleur 
iqull étoit avant la Guerre > ctoit devenu 
Officier , & s*ét>3it diftirigûé par fa bra- 
vouFcl " Joyées'étantmislà la tête d'un 
détachement de cinquante chevaux , mar- 
cha drok à Holmby , & y arriva de nuit» 
le Roi étant déjà couché. Après s'ctrc 
afluré des avenues > il monta lui troifîéme 
à la Chambré du Roi , dont il fe fit ou- 
vrir la porte. Le Roi s'étant levé Jui de- 
manda quel étoit fon deflein : Il répons 
dit qu'il vouloit le mener à I^Arméc» par* 
ce qu'on avbit eu des avis certains qu'on 
àvoît defTeinde l'enlever. Le Roilui de- 
manda s'il avoit un ordre du Général. Il 
répondit que non> mais qu'il étoit auto- 
risé par rÀrirhee > & comme il avoit un 
Piftolet à la main > ilfaifoitaflêzentëndre> 
que c'étoit de f^s amies qu'il tenoit fa 
principale autorité. Les CômmiiTairés du 
Parlement qui étoiént à Holmby > pour 
veiller à la suireté du Roi > voulurent s'o- 
pofer a cette violence : tnaisla Gardé du 
•Roi ne vouliit point agir Contre k troupe 
de Joyée, fcc IdsTroiipes qui étoient daiis 
lesVÛl^ges âulU>r> pour l'élever jour^ 

nel- 
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ncflemcnt la Garde > ^refuferçnt d'obérr 
aux ordres des Commiflaireji > Scdemar-* 
cher au fecours du {Loi» Enfin > après 
bieil des conteftations tous ce qu'on put 
obtenir fut > qu'on lui donnât du tems 
jusqu'au matin : Cette même nuit > il 
écrivit un Billet i dont il chargea le 
Comte de Dunferling £coflbis^ par le- 
quel il faifoit fçavoir aux deux Chambre^ 
qu'il ctoit enlevé de Holmby contre fa 
volonté , & qu'elles ne dévoient ajouter 
aucune foi à ce qu'il pourroit écrirç 
dans la fuite » pendant qu'il ne feroit 
pas en liberté. Le lendemain il monta 
en carofle » &fut conduit par Joyée, qui 
le mena coucher à une Maifon proche 
de Cambridge > & le jour fuivant à Nev^* 
market où le rendez-vous de l'Armée 
étoit. Auffi-tôt que le Roi y fut arrir 
vé> le General envoya le Colonel W^- 
ley avec fon Régiment pour le garder * > 
il détacha enfuite deux autres Régimens 
pour le renforcer. 

Le Roi fe trouvoit non - feulement 
effet tranquile > mais il concevoît mê- 
me de grandes efpcranoes de la divi- 
fîon qui régnoit entre le Parlement Sc 
l'Armée , k il fe âatoit que l'Armée 

fi: 
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fc déclareroit pour lui. Elle avoît pour 
fa perfonne des égards & des complair 
fances qui fen^bloienr lui promettre un 
état plus heureux , que celui où il s*c* 
toit trouvé entre les mains du Parle* 
ment. On avoit permis à trois de fes 
Chapelains de fe rendres auprès de lui $ 
& dy célébrer le Service divin a la ma^ 
niere de TEglife Anglicane > & tous fe$ 
anciens Serviteurs & Domeitique avoient 
la liberté de le voir & de lui parler. 
Les CommiiTaires d'Ecofle qui réiîdoient 
à Londres» alloient lui rendre de £re« 
quentes vifites » & lui témoignoient une 
extrême envie de le fervir. Gomme ils 
fçavoient bien que les Anglois étoient 

. ennemis de leur Nation » ils commen* 
^oîent à comprendre qu'il étoit de leur 

• intérêt de s'unir avec le Roi contre leurs 
ennemins communs. Cependant les 
honneurs qu'où rendoit au Roi> & la 
complaifance qu'on avoit pour lui > n'é« 
toîent qu'un effet de la politique de 
Cromwell & de fes aiTociez; Ils n'igno- 
roient pas dans quelle difpofition fe 
trôûvoient le Parlement & la Ville 
de Londres à leur ^ard , & ils 
étoient perfuadez qu'au pis aller t 

'les 
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les Presbytériens aimoîent mieux ^*^^ 
commoder avec le Roi y que de voir 
triompher les Indépendans. Cétbit pour 
mettre des obftacles à cette union, qu'ils 
avoient fait enlever le] Roi , deHolmby 
fans qu'il parût que ni les Généraux , ni 
le Corps de l'Armée y euflent aucune 
port, & qu'ils l'avoient feit transférer 
dans un lieu où ils étoient maîtres de fa 
perfonne* D'un autre côté , ils faifoîent 
au Roi toutes les careflês imaginables > 
jusqu'à lui faire efperer un prompt ac- 
commodement avec l'Armée , tant pour 
les détourner de la pensée de s unir avec 
le Parlement > que pour ôter aux Presby- 
tériens l'efperance de pouvoir reùffir à pro- 
curer cette union. Dans toutes les de* 
ëlaratiôns & remontrances de TArmée > 
il y avoit toujours quelqu'artide où elle 
témoignoit le defir qu'elle avoit que le 
Roi fôt rétabli dans fes juftes droits : 
Maïs c'étoit toujours avec reftriâion > 
quauii Us affaire^ du "GouverMmatt feraient 
parfétement rétahlies ; c*efl-a-dire > de la 
manière qu% le fouhsûtoient, &ilsfcav<M« 
cnt bien qu'aIors> il ne leûirferoit pas diâici* 
le de trouver des prétextes pour chercher 
querelle auRoi>éc pouf rettaâttr ce qu*j]i 
icmbloîentlul promettre. Le 
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Le Roi fut la dupe de cette politique. 
Comme il fevoyoit carefle par les deux 
Partis , il fe mit dans Teiprit qu'ils né 
pouvoient fe pafler de lui , & qu'il feroit 
bien-tôt en état de faire pancher Ja Jba^ 
lance du côté qu'il trouyeroit à propos» 
JD crut même pendant, quelque .temps 
que les deux Partis le prendroient pour 
Médiateur > dans cette pcnfee il fe mé: 
nageoit beaucoup avec tous les deux » 
& leur faifoit efperer tour à tour ^ 
quoique fort fecrettement > qu'il fe 
laifleroit conduire par leurs çonfeil^ 
.Cependant p comme il haiflbit mdr- 
jtcUement les Presbytériens > il avoff 
beaucoup plus de panchant à s'unir 
avec tArméc fi elle avoit voulu lui ac- 
corder des propofitions tolérables^ coin* 
nac elle le lui ta^foit efpérer. Unelaif- 
foit pourtant pas dé prêter l'oreille aux 
propositions que lui faifoient fitire les 
Commiflaires d'Ecqffe^ cle fernettre fous 
la protedtion des Presbytériens d'Angle- 
terre. & desEcoflpis^ &par-lk,il efpcroit 
^e fe trouver toujours fur pied de quelquç 
manière quetoumaflent les différents entre 
îePadement &rArmée.Pendant ce tems-là 
il fc laiffoit amufer par Cromwel Se Iretoi^ 

H qui 
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qui fous prétexte qu'ils étoient fufpeâs 
aux deux Chambres, ne le voyoient quç 
^n rarement; mais qui ne laiflbient pas 
tîe lui faire entfcndre ce qu'ils vouloient j 
pair le moyen de certains Officiers qui 
pôwoîcnt plus librement s'entretenir avec 
îuî. Quoiqu'on eut pour lui beaucoup 
d'égards, on ne laiflbit pas de le garde? 
ex^ement , & dans le temps même qu'il 
fe^ crcà'oit l'arbitre des deux Partis, il étoit 
véritablement prîfbnnier. Depuis qu'il 
avoir é^é enlevé de Holmby , il avoitfuîr 
Ti' tous les moùveméns de l'Armée > & 
'avtoîi fait ùl ï-élîdéncp tahtôt dans quet 

3ue Ville , tantôt dans quelc|uc M aifbii 
e Campagne, félon qu'il plaifoit a l'Ar* 
"itiéê de l'ordonner. Enfin , lorsque Ar- 
'jnècâlloit s'affembler à Honslowpôut 
itiarcher à tondres ^ il fut conduit dans 
ïaMaifon deHamptoncourt. 

isL revolutioii qui arriva peu de jours 
^près , & qui mit le Parlement fous la 
domination de l'Armée fut fatale au Roi; 
ïl eut bien-tôt lieu de comprendre que 
Cromwel & Ireton , n'avoîent fait que Pa- 
mufer par des cfperances trompeufes# 
L'Araiée ne fut pas plutôt maitrefle du 
f^àrlemenr & de la Ville* de Londres/ que 

le 
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le Roi fe vit non-feulement négligé ; mais 

même traité plus durement qu'il ne Ta* 

voit été jusqu'alors. On ne lut rendorit 

plus les mêmes devoirs ^ & fa Garde ne 

fouifroit plus qu'avec peine > que fes fer« 

vîteurs confendBTent fecriettement avec lui. 

Enfin > on le laifia long-tems à Hamptoh- 

court > fans lui parler d'aucun accommd^ 

dément» pendant qu'on épioit foigneufe« 

ment fes aâionsi fes paroles > & ceux qui 

yenoient lui rendre viiite. On fit même 

. l'affront aux Commifiaires d'EcofTe de les 

[ -empêcher de le voir , dequoi ils fe plaig-' 

[ airent inutilement» 

i Toutes ces manières d'aigir firent com« 

'. prendre au Roi qu'il n'avoit rien à efpe- 

H <rer de l'Armée , & que Cromwel n'avoit 

l iait que l'amufer pour mieux faire fes 

i propres affaîres. Outre le chai^ement 

qu'il remarquoit dans ceux qui le sardoi- 

D ent , il avoit des avis qu'on avoit demau* 

{j -vais deffeins ccmtre lui & qu^il devoit pren* 

l drc garde à lui> ce qui fit une telle im« 

^ preffion fur lui» qufil refolut de fe tifer> 

^ s'il étoit poflîble» d'entre les mains de 

^ TArmée. Mais il n'étoit pas facile de dé* 

1^ cidcp en quel endroit il devoit fe retirer > 

f il n'/ avoit de iSSreté.potur lui nulle part 

If H X dans 



dans le Royaume. Le Parlement & 14^ 
Ville de Londres étoient fous la verge de 
l'Armée. Ainii > vrai-femblalement fouk 
deflein étok de fe redrer hors duRoyau» 
me. Asbhurnbam éroit fon feul confi*» 
dent & cette réfoludon étant prife ^ le 
Roi fe retira dans (a Cbambre de bo^e 
heure > feignant d'être incommodé ; & 
une heure après minuit il en fordt par 
un efcalier dérobé^ &fe rendit 2y te AsIh 
lurnham ScLeg» à la porte du Parc > ou 
Berkey les attendoit avec des chevaux; 
Ils marchèrent toute la nuit avec beau* 
coup de diligence > tant pour fe dérober 
à ceux qui pouvoient avoir été envofez 
pour les pourfuivre 9 que pour fè tirer 
des quarders de l'Armée ; & le matin ^ 
ils fe trouvèrent à un endroit de la Pro« 
vince de Hampsbire , qu'on apelle hNou^ 
welle-Forêt. Alorff le Roi demanda ou 
étoit le Navire. Ashbumham ayant pris 
les devans » comme pour aller s'en infor* 
mèr » revint peu de temps après» rapor^ 
tel- qu'il n'y en avôit aucxui > dequoi It 
Roi parut fort inquiet, r Cependant 
comme il n'étoit pas fur pour lui de 
demeurer en plônc x:ampagne >- . il prit 
la réfoludon d'aller à Tttdfield , Mai- 

fon 
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fon du Comté de Southampton > oà Ix 

* mcrc dé ce Seigneur ctoit feule avec peu 
' de Domeftiques. Ce fut-là qu'il tint 
^ Confeil avec les trois Compagnons de fa 
' fiiite> pour fçàvoir où il iroit. On prc- 
» tend qu'Ashburnham fut le premier qui 
^ lui proposa de fe retirer dans Plsle de 
i *Wight> & de fe mettre entre les mains du 
^ Colonel HammonJ qui en étoit Gouvec- 
y neur , & qui paflbit pour un honnête 
^ hohime. Il ne pou voit pourtant pas igno- 
^ rer que Hammond étoit aine Créature 

de Cromwel qui lui avoit procuré leGou- 

^ vernement de l'Isle de Wight. Malgré 

^ ces raifons qui auroient dû détournerAsh* 

* bumham de donner un tel confeil , il ne 
\ laiifa pas de perfuader le Roi > qui» après 
t> quelques difficultez 9 y confentit > pour* 
^ vu que Hammond voulût lui engager (k 
5f parole » qu'il ne le livreroît ni au Parle- 
ti ment » ni à TArmée ; & que fi l'un ou 
t l'autre Iç demandoit > il lui donneroit 
i la liberté de fe retirer où il voudroit* 
) -Suivant cette réfolutioh Ashburnham & 
15 Berkey allèrent dans l'Isle deWight, pour 
à parler au Gouverneur » qui parut fort 
\{i iurpris quand on lui dit que le Roi s'étoit 
a H 3 (auvé 
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fauve d'Hamptoncourtf & qu*îl vpiiloit 
venir fc mettre entre fes mzms fous IcSr: 
conditions qu'on lui propofoit. H répon- 
dit qu'il rendroit au Roi tous les ferviccs 
qui feroient en fon pouvoir : mais qu'il' 
lie pouvoit pas promettre de defobcir à 
fes Supérieurs en ce qui lui feroit corn* 
ïhandé. Après qu'on eut Vainement ten- 
té d'obtenir de lui ce qu'on lui deman- 
doit 9 il s*enquit où étoit le Roi. On lui 
répondit qu'jl n'étoit pas fort loin, & 
après une aflcz longe conférence > il fut 
convenu qu'on le meneroit parler au RoL 
Ils partirent donc tou^ trois pour Titch* 
field, & quand ils y furent arrivez, Ham-» 
mond demeura dans la cour , & Ashburn- 
ham alla informer le Roi que Hammond 
ctoit-là } mais fans avoir voulu rien pro* 
mettre, ^è/ s'écria lé Roi» ijoufm^az^ezi 
ferdué Alors Ahsburnham fondant en lar- 
me s , offrit d'aller tuer Hammond y mais 
le Roi ne voulut pas y confentir. Enfin, 
le Roi ayant fait entrer Hammond 3 fit 
tous les efforts pof&bles pour arracher de 
lui \me promefTe , qu'il le laifTeroit aller 
en cas que le Parlement ou l'Armée vou- 
luffent ravoir entre leurs mains; mais 
Hammond perfîila toujours dans fa prc- 

mie- 



miere rcponfc. Alors % le Roi iief^a- 
chant 6û aller ailleurs > .& confidéçant que: 
quand même il voudroit fe fauver> il ne 
fooit peut-être pas en fon pouvoir >Ham-'» 
mond pouvant trèsâis-ément avoir du fe*- 
cours, fe réfolut à le fuivre dans Wsleiic- 
Wigh, Il fut conduit au Château de Ca- 
rishtwk , ou Hammond le reçut avec fa 
fixité > en lui marquant beaucoup de re« 

Le Parlement fut informé de la fuite 
du Roi par une Lettre de Cromwell, qui 
lui en donna le premier avis : mais fans 
lui dire ou étoit le Roi y quoique félon les 
ap2urences> il en fîSt bien informe, Lo 
Parlement crut d'abord > que le Roi «toit; 
venu fe cacher dans Londres $ jusqu'à ce 
qu'il fe trouvât ime occafion de fe retirer 
hors du Royaume. U donna même det 
ordres pour le chercher & pour l'arrêter. 
Mais cette incertitude ne fut pas de lon*f 
gue durée , lé Comte de Manchefter , Ora* 
tetur de la CAambre Haute, reçut uneLet-: 
tre du Colonel Hammond qui l'informoit 
que lé Roi» craignait pour fa vie àHamp* 
concourt» étoit venu dahsl'Isledc Wîgh^ 
fe mettre fous fa protedicm. 

H 4 La 
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La réfolution étant de £iire Je Procès 
au Roi y rcfolution qui avoit été prife 
par divers Officiers de l'Armée , dès 
qu'il fe fot retiré dans ?Isle de Wigbt> 
le Colonel Harrijfm fut commandé pour 
le conduite du Château de Hurft à Wind- 
for. Pendant tout le temps qu'ils, avoir 
été dans Tls^e de Wight> il avoit entre- 
tenu une cérrefpondance fecrette avec le 
Lord Newbourgh. Depuis qu'il étoit à 
Hurft f ce Seigneur avoit trouvé moyen 
de lui faire fçavoir qu'on devoit le trans- 
férer à Windibr , & comme fa Maifbii 
fe trouvoit fur le ' chemin y il lui avoit 
mandé qu'il tâchât de faire enforte qu'on 
le fit dîner chez lui & qu'il fe plaignît 
de Tallûre de fon cheval > promettant 
de lui en donner un le plus vite qwî 
fut en Angleterre > par le moyen duquel 
il pourroit tenter de fe fauver. Le Roi 
fe plaignit pendant toute la matinée que 
fon cheval l'incommodoit beaucoup y Se 
fçut fi bien faire qu'on le* mena dîner 
chez le Lord Newbourgh» Mais en ar* 
rivant à cette Maifon > ila^^itque lèche- 
val qu'on lui avoit dcftiné avoit ^té çifaro* 
pié la nuit précédente , par un coup de 
pied d'un autre cheval. Ce deâein ayant 

man- 
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manqué par cet accident > le Roi futcon* 
duit à Windfor > où il ne fut pas plutôt^ 
que le.Confeil du Guerre ordonna qu'où 
n*uferoit plus envers lui des cérémonies 
accoutumées > comme de lefervir à ge^ 
310UX9 & autres > & on lui retrancha la 
plus grande partie de fes Dômeftique^. 
Car quoique le Confeil de Guerre n*eut 
aucun droit de fe mêler de ces fortes de 
chofes> il ne laiflbitpas d'empiéter tou& 
les jours fur les droits du Parlement qui 
n'agiflbit plus que par fes ordres. 

Le 28* Décembre 1648. leCqmmitté 
charge de dreffer Taccuflation contre le 
Roi» en prefenta un modèle en forme 
d'Ordonnance^ qui fut lue pour la pre- 
miere fois, & il ftit ordonné qu'elle feroit 
encore lue le lendemam. Mais commet 
Chambre fçavoit bien que l'Ordonnance 
feroit aprouvée à la troiiiéme ledure » 
elle fe hâta de pafler un Ade pour ériger 
une Haute Cour de J-uftice, a laquelle elle 
donna pouvoir de juger le Roi. Thomas 
Fairfaxy Olivier Cromwel> Henri Ireton 
& cent-quarante*fept autres furent nom« 
mez Commifiaires Se Juges^ 

H 5 L'Or. 
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L'Ordonnance pour accufer le Ror >t 
pâffa dans la Chambre des Communes > 
& le jour même elle fut envoyée auxSeig«> 
neurs > pour avoir leur concurrance; oa 
en fit leàure & elle futrejettée d'une voix 
unanime. Cependant ^ pour gagner du 
temps> s'il étoit poffible> les Seigneurs fi* ^ 
rent dire aux Communes > qu'ils leurs en« 
voyeroient leur Réponfe par desMefiagers 
exprès. Mais en mcme«temps > . ils s'a-i 
journcrent pour dix jours» - Cet artifice 
fut inutile : Les Communes ayant fait vi^ 
fiter le Journal de la Chambre Haute j 
& ayant trouvé que l'Ordonnance avoit 
cfFedivement été rejettée , votèrent : 
9>Que les Membres des Communes t & les 
^autres Commiffaires nommez pour être 
^Jwg^s du Roi, pourraient exécuter leur 
i^Commiffion > quoique les Seigneurs euf- 
,,fent rejette l'Ordonnance.,, 

Pour cet effet, elles firent rayer de la 
Commifiion le nom des fix Seigneurs qui 
avoîent été. nommez pour Juges, & mi- 
rent d'autres gens à leur place. Entre 
ceux?â fe trouva Bradhaw ., qui fut en* 
fuite choifi pour être Préfîdentdc la Hauip 
te Cour de Juilice. Enfuite la Chambre 
4ccida : Que leur poiwoir fouverain ré- 

fidoit 
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fîdoit originaîremmc dans les Peuples/ 
Que les Communes d'Angleterre , affem- 
blées en Parlement > étant choifies pour 
reprefenter le Peuple , avoient entre les» 
mains l'autorité de la Nation ; que ce que 
les Communes déclaroient être Loî^avoit 
la force de Loi » & que le Peuple étoit 
obligé d*y obéir» quoique le Roi ni les 
Seigneurs n'y euflêrit pas donné leur cou- 
féntement 

Ces principes tous contraires qu'il* 
étoient à la véritable conftitution du Roy* 
aume -d'Angleterre» étoient néanmoins 
très-conformes à ceux des indépendans » 
dont l'intention étoit de changer la Mo? 
aarchie en République. 

L'Ordonnance pour juger le Roi étant 
donc pailee» on s'employa pendant queU 
aues jours aux préparatifs de ce Jugements 
dont jusqu'alors on n'avoit jamais vu dans 
le monde aucim exemple» La HauteCour 
de Juftice obferva les mêmes régies en ju^ 
^eantIeRoî> que fî elle avoit jugé un 
criminel ordinaire » parce qu'elle n'avoit 
aucun, modèle d'un femblable Jugement^ 

On voit aflez fréquemment dans les . 
Hiftoires» des Rois aflaflînezpar leurs Su- 
jets> en confequence» ou delà haine ptK 

bliqur 
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iblîque 9 ou de quelque vengeance pardi* 
culicre> ou des intérêts de quelque Fa- 
éHon, L'Hiftoire d'Angleterre ifournit 
deux exemples de deux Rois > fokmnclle- 
ment dépofez & emprifonnez. Mais jus- 
qu'à Charles I. on ne trouve nulle part> 
qu'aucun Roi ait comparu en Jugement 
pour défendre fa vie > devant fes propres 
Sujets comme fes Juges. 

Le Roi fut conduit trois fois devant la 
Haute Cour de Juftice, & fut autant de 
fois fommé de donner fes Réponfes fur 
Taccufation intentée contre lui > dont la 
ledhire avoit été faite en fa prefence, & 
qui fe reduifoit à dire qu'il étoit l'auteur 
de la guerre ; qu'il avoit pris les armes 
contre le Parlement ; & qu'il avoit vou* 
lu rènverfer les^.Loix du Psû's, &faît tous 
fes efforts pour y établir un pouvoir ty* 
rannique : ce qui avoit ravagé le Pai's & 
& fait périr nombre de perfonnes* Il re- 
fufa conflamment de reconnoître l'autori- 
té de la Cour 9 & de ceux qui l'avoientéta- 
blie. On ne voulut jamais entendre les 
/aifons fur lesquelles il fe fondoit > poru^ 
décliner la Jurisdiâion; enfin voyant qu'il 
ne pouvoit obtenir d'audience fur ce fujet> 
îl donna fes raifons. dans un Mémoire^ con* 
tenant. »Qu' 
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* 5>Qu'ctant Roi , il n'y avoit fur la ter- 

9>re aucune autorité qui pût légitimement 

>>l6 faire comparoître en Juftice commie 

,,délinquant» 

,,Qu*on ne peut procéder en Jufticé. 
j>contre quelque homme que ce foit > 
jjùns l'a[utorité des Loix > ou Divines on 
^^Municipales. Qu'à Tégard des premië* 
9>res 9 on ne voyoït point dans r£crutî« 
i^re-Sainte. ^ que Dieu eut donne aux Su^ 
,>jets une telle autorité fur leurs Souve» 
9.rains« Qu'au contraire , il étois dit dans 
rEccIéfiafte (viii, 4,) ^ o^eft lapa^ 
rok du Roi , là efi k pouvoir , ^ qui 
Un dira : Que fais-tu / „ Que par les 
^jLoix du Pais, on ne peut intenter d'ac^ 
9,cufation contre le Roi > puisque la 
,jjuftice fe rend en^ fpn nom. Que 
9,a'aDleursc'eftune maxime confiante en 
^^Angleterre, que le. Roi ne peut point 
„faire d'Ade injufte. Que la Loi par 
^Jaquellc on prétend le juger , étoît 
9>ou ancieime ou nouvelle ; fi elle étoile 
9>ancienne , qu'on l'indiquât ; fi elle 
^fétoit nouvelle > par quelle autorité 
9^voit • elle été établie & en quel 
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,,Qpe Dieu & le monde jugeafTénc fi 
»la Chambre des Communes > qui n'eft 
„pas elle-même une Cour > pouvoit cta» 
,>bL'r une Cour de Juftîce ? w 

„Qu*il ne devoir que paroître bien 
i>étrange à ceux qui connoifToientleGou* 
,,vémement d'Angletterre , que laCham« 
,,bre des Communes prétendît avoir droit 
',^dc faire des Loix » fans la concurrence 
'^^du Roi & des Seigneurs; & que quand 
,,mêmç le peuple d'Angletterre auroit le 
9>droit de donner tuic légitime Commit* 
'„fîon à cette Cour > il n*avoit pasétécon- 
„fulté fur cela. 

«Enfin, qu'il avoît pris les armes pour 
,,défendre les Loix fondamentales du 
,,Royaume ,' contré ceux qui fupofoiem 
'^,qù'il s'étoit fervi de fon pouvoir pour 
'«changer le Gouvernement. 

Le Roi ayant donc perfifté à ne point 
répondi-e devant la Haute Cour de Jufti- 
ce > fbn refus fut r^ardé, félon les Loix 
d'Angleterre, comme une confeffion ; il 
fut reconduit, fous une forte garde, àla 
Maîfon du Chevalier Robert Côtton, où 
on l'avoît confîgné depuis qu'on Tavoit 
tiré hors du Palais Saint - James , od îi 
avott étéamenédeWmdfor; &le27Jan« 

vicr 
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vîcr , le Roi ayant été amené devant la 
Cour pour une quatrième fois > il deman* 
^a d'être entendu devant lés Seigneurs de 
la Chambré Haute & devant les Commu« 
nés , avant qu'on prononçât fa Sentehce> 
^ayanft deffeînàî ce que Pon croit > d*abdi* 
quer fa Couronne en faveur du Prince 
fon fils aîné. Sur cette proîxrfîeion > les 
Juges fe retirèrent pour délibérer entr> 
^ux; & une demie heure après étant ren- 
trez, lePréfident dît au Roî> que çequ* 
il avoit proposé n'étoit qu'une continua- 
tion de fon refus à reconnoîtré la Jurisdi- 
'âion de cette Coiu*, & ne tehdoitqu'à 
un délai de Juftice; qu'enfin, s'il n'avoît 
plus rien à dire on alloit procéder à fon 
'Jugement. Le Roi ayant répondu quil 
n'avoit plus rien à dire , Bradshaw fit une 
iongue Harangue pour juftifier le procédé 
du Pariemetit en cette dccafîon, après 
avoir fini ce difcours , on lut derechef 
les accufations dont on avoit chargé le 
Roi , & on prononça fa Sentence., par 
laquelle : Charles^ Stuart comme tyran « 
traître , meurtrier fer ennemi public y efi 
condamné à mort , £3* à avoir la tête fé-r 
p0rée de fon corps. 

• ^ Dans 



I 
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Dan^ tout le tems qui s'écoula entrc^ 
leJ^rocès fait au Roi & fon exécution > 
fes amis tant du dedans que du dehors > 
firent les derniers efForts pour lui fauver 
,1a vie : car outre les rçprefentations fai- 
tes de la part des Hollandqis > & celles 
des Ecoflbis par leurs Députez > le Pria- 
ce de Galles & le Prince d'Orange cnvor 
.yoient tous les jours offrir aux Jugçs, par- 
ticulièrement Il Cromwel & à Ireteon '. 
tout ce qu'on fouhaiteroit pour fauver la 
vie du Roi : le Prince écrivit une Lettre. 
des plus touchantes au Général Fairfaxea 
faveur du Roi fon père. Le Duc de Ri^ 
chempnd. la Marquife de Hersford» les 
Comtes de Lindfey & de Southampton ^ 
offrirent leurs propres tètes pour fauver 
pelle du Roi ; mais malgré toutes ces 
puiâantes follicitations Se tant d'autres « 
on pafla outre ^ &on en vint à l'cxécu* 
rion. 

Le %9. Janvier > la Haute Cour de Ju* 
fticc nomma des Commiffaîrcs >,pour 
examiner quel endroit feroit le, plus pro* 
prç pour l'exécution, ils firent leur ra- 
port, conformément auquel on drefla 
uii échaufaut devant la Salle des Feftins» 
qui cil au Pal^ de Uf^itt-HaUp & on le 

cou« 



I 
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Couvrit de noir ; & le 30. Janvier le Roi 
fut conduit du Palais de Saintjamesifous 
une forte Êkirde, à celui de White-HaU, 
où ayant refté près de deux heures dans 
une Chambre en paniculier > il fut con* 
duit fur réchafaut. H y fouffrit la mort 
avec beaucoup de confiance^ & fans fai« 
re paroître la moindre marque de foiblef- 
fe ou d'étonnement» Son corp$> après 
avoir été pendant quelque jours expoféa 
la vue du peuple > dans une des Chambres 
deWhite*Hal> fut porté àWîndfor, & 
enterré fans aucune pompe dans la Cha- 
pelle de S* Georges. 

On raporte qu'on n*a jamais pu fçavoir 
au vrai, ni prouver qui fut celui qui dé- 
capita Charles I. & que ce qui femble le 
plus aprocher de la vérité de ce fait> efl 
une Hiftoire raportée par rArchevcquc 
Tennifc» > dans laquelle il dit que lorsqu'il 
étoit Vicaire de Samt Martin à Londres > 
une jéufte femme vînt le prier de venir 
auprès de fon père qui femouroît, étant 
dans de terribles angoîfles & horreurs f 
de ce que s*étoit lui quiavoit coupé la tê* 
te au Roi ; il dit qu'il y alla> mais qu'il 
trouva la perfonne morte > & qu'elle n'a- 
voit laifle aucune conféffion par écrit > ni 

I aucune 
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aucune autre relation > tout ce qu'on put 
découvrir > eft> que cet homme avoit été 
une efpece de Boucher ou de condudeur 
de bétail à Saint Yves 9 dans la Province 
deHuntingtou , & que Cromwel Penvoya 
chercher fiir la fin de l'année 1684 • ^^^ 
depuis ce temps-là il avoit mené une vie 
ôbfcure fous un nom emprunté ; & qu'il 
irecevoit luie penfion annuelle qui mou- 
rut avec lui. L'Archevêque envoya un 
Miniftre pour tirer de plus amples infor« 
inations de la fille de ce défunt Boucher: 
inais trouvant que les perfonnes avec les* 
quelles cettefiUe demeuroit > avoient chan- 
gé de maifon > on ne put jamais rie« 
àprendre d'elle. 

D'autres prétendent qu'il n'y a rien de 
Vrai dans cette Hifloire ; & qu'étant proba* 
ble que cet homme ayant un transport au 
cerveau» iln'eflpas impoffible qu'il fefut 
mis dans la tête qu'il avoit été le meurtrier 
duRoié Quoiqu^il en foit on a içû d'au- 
très circonflances qui paroifTent plus vrai- 
femblables. Le fécond Dimanche d'après 
que le Roi eut été décapité, le npmmé Ro- 
bert Spavin > quiétoit alors Secrétaire de 
Cromwel, invita à diner plufieurs de (es a* 
mis. Leur principal difcours roula fur c^ 

lui 
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lui qui avoît décapité le Roi; un dit> que 
celaavoit été&icpar le Bourreau ordinai- 
re ; un autre dit^ que c'étoit un certain Hu« 
Hgues Pierre; on en nomma auflî plufîeurs 
autres 9 mais comme c'étoit fans preuves> 
on ne concluoit rien ;, auflî^tôt qu'on eut 
dîné> Spavin tira à part un de fes plusaf* 
fidez> qui étoit de la Compagnie > & lui 
dit : Us fe fnépnnmnt tous > ils n'qnt pas 
nommé celui qui afmt cette Exécution 9 car 
ce fut le lieutenant Colonel ]oyéc 1 qui étoit 
ri^mme qui décapita le Roi s ^ètois inoi-même 
àa^s la Chambre lorsquHl s^ accommoda four 
faire cette fo^àion deBoureaus 'fétois derrie- 
re lui lorsqu'il la fit j £3* je rentrai avec lui 
quand Uf eut faite: il ny aperfonnequifca>^ 
cbe ceci que mon Maître s le Commiffaire Ire^ 
ton £jr md. Cétoit ce même Joyéè qui 
s'étoit faifi du Roi & qui Tavoît conduit à 
l'Armée* 

Telle fut la fin trafique de Charles I^ 
Perfonne n'a jamais cufputé les louanges 
qu'on lui à données » par raport à la fobriér 
té> à la tempérance^ à la chafteté. Tout le 
. inonde convient auffi qu'il étoit bon Mari > 
bon Père &bon M^tre. Mais quelques-uns 
raccufent> & ce n'ett peut-être pas fans fon* 
démenti d'avoir laiiTé prendre à la Reinç 
la fa 
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'fa femme» un^trop grand empire fur luiV 
& trop de part dans les affaires de TEtat. 
Le Royaume étant Proteftant» & la Reine 
Catholique trés*zélée> on ne pouvoit re- 
garder qu'avec des yeux jaloux; le pou- 
voir qu'elle avoit » Se dont elle n'abufoit 
que trop> en fiufant donner les Charges 
les plus importantes à des gens de fa Re- 
ligion. C'étoit-là le principal fondement 
du bruit qui s'étoitrépandudansleRoyau- 
me> que la Cour aroit deflêin dexétablir 
la Religion Catholique en Angleterre. 

Pour, tout dire en un mot » Charles I« 
fut doué d'un grand nombre de vertus& 
de belles qualitez. Il y a même lieu de 
croire que fes défauts ne furent qu^une 
fuite & une dépendance du deflein qu'il 
avoit formé d'^ervir l'Angleterre» & quft 
fi» en certaines occafions^» il nefuivitpas 
exadement les régies de la bonne foi , ce 
n'étoit que pour pouvoir plus aiiement 
exécuter ce qu'il avoit entrepris» Sans œ 
malheureur projet» c» pouroit dire qu'il 
fut un des Prmces les plus accomplis qu'il 
y ait jamais eu fur le Trône d*An^eterre« 
Le Duc de Buckingham »leComte deStraf- 
ford» l'Archevêque de Cantorbery» Se h 
Reine même » lurent ceux qui pou&renc « 

dans 
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dans le précipice ce malheureux Prince ^ 
q^% avoienttant de paffibn délever plus 
haut que fes prédécefTeurs. Maîs>.peut« 
on s'émpccher dç faire fur ce fujet une 
réflexion qui n'eft que txpp naturelle ? 
Ceft fur la punition de ces mauvais Con< 
feiUers > & fur celle du Roi. Le Duc de 
Buckingham perdit la vie par la main 
d'un Aflaffin ; ^Archevêque , Strafford > 
& le Roi même^ la perdirent fur Técha* 
faut> & la Reine pafla le reftede fes jours 
dans uii trifte veuvage ^ étant même ^U 
fez négligée par fes plus proches parens» 
Elle vécut pourtant aflêz pour voir le ré« 
tabliflement du Prince fon Fils. Mais el* 
le ne trouva pas auprès de lui tous les agré* 
mens ausquds elle s'étoit attendue^ ceU 
Tobligea fans doute à retourner en Fran- 
ce f où elle mourut dans Tannée 1669. 

Les deux Fils, de Charles I. régnèrent 
fucceffivement» mais ils n'ont çté guéres . 
plus heureux* Les douze preniieres an* 
nées de la vie de Charles IL qui vint lis 
premier à la Couronne 3 comme l'aîné > 
fe paflerent dans la fplendeur & la mag^ 
nificence qui convenoient à la qualité d'un 
héritier préfomptif d'une fi grande &. & 
brillante Couronne: il pafla enfuite dix- 

I 3 huit 
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huit années dans de continuelles inégàlK 
tcz. Il fut malheureux dans la guerre ; & 
le même coup ftinefte qui enleva fon père, 
le priva auffi de fes Etats : il eft vrai qucle 
Royaume d'Ecoffe le reçut dans fon fein , 
mais ce fut fous de dures conditions; îl 
eft vrai encore que les Ecoffois firent quel* 
ques tentarives pour le faire monter fur lé 
Trône d*AngIeterre, mais elles furent très- 
foibles , & ce ne fut qu*après la mort de 
Cromwel que les affaires prirent une au- 
tre face , & après douze ans d^exil, ilftit 
rétabli fur le Trône de fes ancêtres , mais 
fon régne ne fut qu^lne fuite continuelle 
de mauvaifc adminiftration & de mâlhctirs. 
II y eut en Angleterre une pefte des plus 
terribles qii*on eut vu jusqu'alors ; coiii* 
me auffi une incendie, qui rédutfiten ccn^ 
dres la plus grande partie de la viBe de 
Londres, La plupart du temps H étoit 
aux prifes avec fon Parlement ; & pen- 
chant trop vîfîblement pour les intérêts 
d'une puîflançe voifine , fon peuple fe 
méfîoit de lui. Il eut à effuyer dîfîeten* 
tes confpîratîops formées contre lui en di- 
vers endroits ; une desqiielîes, à ce qu'on 
croît, Jui fit perdre la vie le 6. Février 

A 
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A regard du Duc d'Yorck fon frcrc , 
qui quelques heures après que Charles II« 
eut rendu le dernier foupirj fut proclamé 
Roi dans le Londres » fous le nom de Jacques 
IL II étoit fort jeune lorsque les Guer« 
tes civiles commencèrent à ravager VAiX'^ 
gleterre; 8c après le parricide commis en la 
perfonnedefonpere» ilfe vit obligé d^aban^ 
donner fon pais natal > & de fe retirer en 
Hollande; d'où, après un court féjour ,> 
il alla en France. Il demeura dans ceRoyau* 
me jusqu'à ce qu'enfin il fut obligé d'en for- 
tir par les intrigues de Cromwel le Prote- 
ifleur. n commença à fervir fous le Mare- 
chai de Turenne , 6c énfuke il pafla au fer vi- 
ce des Efpagnols > fous Dom Juan d'Au* 
triche > & U fe trouva à la bataille de Mar« 
dik f où il fut témoin oculaire de la bra« 
voure des Angloisj & delà valeur qu'ils té- 
moignèrent en cette occafion contre l'ar- 
mée ennemie, dans laquelle ilfervoit alor$» 
Lorsque fon frère fSt rétabli fur le Trône 
d'Angleterre , il fut comblé de bien & de 
di^itez. Il eut deux femmes ; la première 
quîs'apelbitAnne» & étoit fille deMylord 
ClarendonjGrandChancelier d'Angleterre; 
il en eut deux filles, qui furent toutes deux 
fucceffivement Reines > fçavoir la Reine 
I 4 Marie» 
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Mariç> épouie du Roi Guillaume y &h 
Rdné Anne. Le Duc d*Yorck fe maria^ 
en fécondes noces avec la fœur du Duc 
dcModéne> rtiais les enfans qu'il en eut ^ 
moururent tous fort jeunes* Son frère 
ChaHes II. le fit Grand Amiral > &en cet« 
te qualité, il fervit quelque temps contre 
les HoUandois: il fut auffî nommé Haut* 
Cbmmiffaire dïcoiTe. Comme il ayoit 
embrafle la Religion Romaine dans les 
Pais étrangers, où il s'étoit réfugié, it 
craignoit fort que ce ne fut un invincible 
obftade , àpouvoirYuccéderàlaCouron* 
ne après la mort de fon frère: cependant 
après avoir fur monté toutes les difficul* 
tez qui fc prefenterent dans fon paf&ge , 
il monta paifîblement fur le Trône Du* 
rant fon régne , qtai fut court, il ne cef- 
fa point de hirt fous main, la guerre 
contre la Religion & les libertez des fcs Su* 
jets: mais il paya bien cher fes entrepri- 
feS'Car après avoir perdu fes Royaumes 
d'Angleterre Si d'Ecoffe ; après avoir été 
malheureux dans toutes fes tentatives en 
Irlande, il fut contraint de s'enfuir en 
France, ou il mourut, après plufîeurs.an* 
nées de fon fécond exil , & après plufieurs 
vaines démarches pour recoùVr^lesEtats» 

né 
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né laiflant aprcs lui que les deux fiUesi 
dont on a parlé» & un fils prétendu. II. 
eut auffî deux fils naturels &au!?ant de fil- 
les , d'une de fesMaîtref^esnomméeChur•^ 
Chili 9 & une autre fille naturelle de laCom-^ 
teffe- de Dorcheftcn 

Telle eft la fuite de la cataflrophe de 
Charles I. mais il faut convenir que lui & 
fes fils furent la feule caufe des malheurs» 
qui leur font arrivez. Les Anglois font 
fiers & aiment leur liberté : ainfi un Roi 
qui fe fçait accommoder prudemment aux- 
Loix du Pai's eA parfaitement heureux avec 
eux. Le Roi Guillaume» qui eft fur le 
Trône à préfent, eft adoré de fes pcuplesir 
& nous donne une exemple de la manière 
dont il faut gouverner cette Nation. 

Suite de PHiftcire Secrette de la Duchejfe 

d'Hanover. 

L*£Ie<!lrice ayant fini fon difcours & la 

PrincefFe lui ayant témoigné combien elle 

en étoit fadsf^te» On ne fongeoit plus 

qu*a fe donner aux plaifirs qui durèrent 

quelque tems ; mais qui changèrent peu 

après en triflefiTe» par la nouvelle qu'on 

reçut de la mort du Prince Charles tué 

dansuneBatailleoû les Turcs avoientrenv 

porté la vidloire*. Le bruit courut pen« 

I f dant 
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dant quelques jours que Konigsmarcjc 
avoit eu le même fort. Le bon naturel 
de la PrincefTe la porta à lui donnerquel* 
qiieslarmes^ & la perte qu'elle faifoiten un 
même jour d*unBeau-frcre qu'elle chcrif- 
{qit, & d'un homme qu'elle eftimoit> lui 
parurent des fujets dignes de fes r^rets. 
La Comtcfle de Plate fit aulîî paroître fon 
defespoir de la mort dé Konigsmarck> & 
elle gaî'da fi peu de ménagement qu'iln'y 
eut que l'Eledleur feulqui ne voulut point 
s?en apercevoir > tant il étoit aveuglé pour 
cette Dame. . 

On àprit cependant que Konigsmarck 
n*étoit point mort & qu'il alloit revenir 
înceflament à la Cour. La Princeflê j fut 
fenfible > & Konigsmarck en vie > la con* 
fola plus facilement delà mort du Prince 
Charles. Il ne fut pas long- tems à arrî* 
ver àHanover>£c il fut reçu de la Prîn- 
cefle avec des diftinâionsqui auroientpu 
fatisfaire Konigsmarck indiffèrent ; mais, 
qui ne fatisfirent point Konigsmarck 
amoureux, 

La Princeffe étoit brouillée plus que 
jamais avec le Prince Georges fon Epoux, 
ils avoient eu difpute au fujet de laM^î* 
treffe du Prince , & la Princeffe lui ayant 

répondu 
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répondu avec moins de modération qu* 
elle n'avoît feit jusqu'alors , le Prince n'en 
fut que plus irrité, & n'écoutant que fa 
colère , la faîfit par la gorge > & la pref* 
fa fi vivement , que les femmes de la 
Princeffe qui éroiem accourues a Tes cris> 
eurent bien de la peine à la délivrer. Le 
Prince fortît en la menaçant pour jamais 
de fon indignation , & ellç tomba dans 
ime affii(flion qui tendit du deféspoir. 

Le retour de Konigsmarck fut une pe- 
tite cqnfolation pour la Princeffe > & d'a- 
voir quelqu'un à qui elle pouvoit confier 
l'excès de fes ennuis, parut un' foulage- 
ment à fes peines. Elle l'en entretenoit 
fouvent fans penfer qu'on pût lui en fetr^ 
un crime. Konigsmarck de fa parttrou'* 
voit tant de plaifir à fe trouver auprès d'el-* 
le, qu'il oublia que fon affîduité n'ayant 
plus le Prince Charles à fuivre , ne pou- 
voit être attribué qu'à fon attachement 
pout la Princeffe. Des Courtifans ma- 
lins s'âpliquerent à Tobferver* La 
Comteffe de Plate même entra dans 
des foupçons qu'elle ne put diflimu- 
1er. Elle ne les cacha pas à Konigs^ 
marck , qui connoiffant fon caraâeres 
trembla pour les jours de la Princeffe* 

II 
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Il ^rut que pour la fauirer tout liiî ctoît 
permis > & il ne fe fit poiiitde fcrupule de 
raflurer la Comtèfle par C^ foins auprès 
d'elle. Il lui fit milles proteftations delà 
plus finccre tendrefle» elle le crut bc Tac- 
cabloit de cajreflês ; mais leur intelligence 
ne dura pas long-tems. 

Konigsmarck ai'ant donné une 'Fête fu« 
perbe à toute la Cour > la Princefle & la 
ComtefiTe» quoique par diflerens moti& » 
y parurent avec éclat. Toutfe pafiaavec 
tant d'ordre & de magnificence > que tous 
ceux qui affiftetent à cette Fête en furent 
également charmez. La Comtèfle iéulé 
y parut mécontente Se (ê confirma dans 
{es foup^ns, JKonigsmarck l'ayant abor« 
dée> lui demanda la raifon du chagrin 
qu'elle paroiflbit avoir ? laiflez-moi en re« 
pos> reprit brusquement la Comtefle> & 
allez recevoir les aplaudiflemehs delà Prin* 
fcefle. L'EleAetrr ayant joint dails le mo- 
ment la Comtèfle > Konigsmarck li'eut 
pas le tems de lui répondre» & il fe retira. 

La Fête finie Konigsmarck fe rendît 
chez la Comtèfle» pour fidreenforte delà 
difluader des idées qu'elle s'étoit fi>rmées. 
Elle lui voulut fiure avouer qu'il aimoit 
la Princefle > & qu'il en étoit aimé. Il 

fcut 
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fçut û bien s'en dé£endreqfu*elleraima plus 
fortement que jamais. Depuis cette p:h 
trevuë Konigsmarck fe conduifoit avec la 
dernière circenfpedion. Il n'alloit chez 
la Princefle qu'aux heures que la Cour s- y 
rendoit. Cependant la Comtefle ne cef« 
foit de tenir des difcours ofFenfans contre 
laPrincefle» qui en étant avertie » ^i^cçut 
cet avis avec dêd^n. je méprife trop la 
Comtefle > repondit-elle ^ pour m'emba- 
rafler de ce qu'elle peut dire de moi>m9 
conduite eft irréprochable j & je fuis bieti 
plus en peine de mon devoir que de m^ 
réputation. 

L'union de la Comtefle & de Konigs* 
marck dura peu» malgré les ménagemeivs 
qu'ils avoient l'un pour l'autre; & cont^ 
me la deftinée de Konigsmarck étpit dp 
périr par la Comtefle » ils fe brouillerrat 
enfin fans retour > & ce qui acheva de per- 
dre Konigsmarck dans fon ef{»'it $ &itlç 
refus qu'il fit d'époufer Mademoifelle dp 
Kielmon y née fille de la Comtefle.. AJr 
lez, lui dit-elle , vous êtes un ingrat» 8c 
vous ne méritez pas que je vous i^e d^s 
reproches; mais vous apreàdrez bien-t^ 
qu^on né me méprife pas impunément* 

Ù 
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La Comtefle étant ainfî paâce de H^ 
itiour le plus tendre à la haine la plus 
violente , ne penfa |dus qu'à perdre Ko* 
nigsmarck & la Princefle. Elle obligea 
Madame de Wic fa fœur > Maîtrefle du 
Prince Georges > de faire naître àcePrin;. 
ce des foupcons fur Pattachement que Ko* 
nigsmarck avoit témoigné à la Princefie » 
tandis que de fon côté , elle tâchoit de 
rendre fufpedela conduite de la Princeife 
àTEledeur. Obfervéz les^ Seigneur » 
•dit-elle à ce Prince , & vous verrez bien- 
^t6t que ce que je vous. dis de leur intelli*- 
gence n'eft que trop véritable, 
'- Pendant que tout ceci fe paflmt > la Prm« 
cefleétoittrès-éloignée de penfer que TE- 
ledeur &le Prince puflent la ibupconner^ 
& fa vertu la rafluroit fi fort qu'elle ne pou- 
voit croire que les mauvais offices que lui 
rendoit laComtefie de Plate puflent faire 
•imprefflon. ^ Elle continuoit donc de trai- 
ter Konigsmarck avec une égale bonté ^ 
& il avoit toujours fa confiance, LaCom- 
^efle de fon côté ne manquoit pas de faire 
remarquer à PEleâeur jusqu'aux moindres 
regards. Ellefaifoitun crime des acflionsles 
plus innoëentes^ & enfin elle gagna t^t fur 
Tefprit de ce Prince > qu'il commença 

'à 
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à croire la Prînceffe criminelle, & àlatrai* 
ter avec une extrême froideur. Le Printe 
' Georges de fa part animé par fa Maîtrefle» 
redoubloit la duretéxie ion procédé > & ré« 
duifit enfin la malheureufe Princefle à pen< 
fer k fe féparer de lui : comme elle ne vou- 
loir rien faire fans le confeildu Duc & de la 
DuchefTe de 2ell, elle demanda permlfEon 
d'y aller, ce quilui fut accordé par Tentre- 
mifede PEledrice qui ayant auffifujet de fc 
plaindredela Comtefle de Plate en étoitde* 
venue plus fenfihle aux malheurs qu'elle 
caufoit à la Princefle, dont elle avoir auflîfa 
part- 
Arrivée a Zell , elle fe jette aux pieds de 
fôn Père & d« fa Mère , leur conte fes affii- 
élions & leurdemande un aille contre les 
mauvais traitemensdu Prince Georges, Le 
Duc de Zell la releva en l'embraflant ; mais 
il lui fit entendre qu'elle ne dévoie point 
penfer à fe feparer de ibn£poux> qu'il ne 
pouvoit confendr à ce qu'elle lui deirian^ 
doit, & qu'il entendoit abfolument qu'elle 
retournât a Hanovér. Il la quitta enfuite» 
& chargea la Duchefle de calmer Tefprit 
de fa fille & de la réfourdre fur ie feut 
parti qu'elle avoir a prendre» 
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La trîfte Princeffc ne trouvant dont 
-point d'afile dans la maifon de fon Pere# 
«comme elle l'avoît efperé, fut contrainte 
^de retourner àHanover, Elle y* fut rc- 
'^câë avec beaucoup de froideur de TEle- 
•àeur & du Prince Georges » qui , ayant 
^été informé de tout ce qui s*étoît paffi a 
2ell, lui fitdesreprochesplcinsd*aigreur> 
& le menaça de la foire repentir un jour 
des plaintes qu'elle avoît faites contre lui. 
La Princefle fuporta ces menaces avec une 
cohftance aparente > tandis qu'çBe penfoic 
aux moyens les plus convenables pour fe 
délivrer de la perfécution qu'elle foufr 
froît. 

Les troubles de laCour lui facilitereût 
les moyens de fe confulter libreénent fur 
une telle entreprife* te Prince Georges 
étant trop occupé de fe* démêlez avec le 
Prince Maximilien d'Hanover fon frère f 
pour pouvoir penfcr à elle. Il régnoit 
entre ces deux Princes* une animofité mor- 
telle. Les Courrifans du Prince Maûmi- 
lien fouhaîtoient que TEledeur partageât 
fes Etats entre fon frère & lui ; mais la 
fortiniede Prince Georges , foutenuëpar 
la ComtefTe de Plate # l'emporta :fiir k 
Prince Maximilien > & fe voyant privé de 

fi 
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£ belles . efperances > fa macité & (on ani« 
feidon k poufla à tenter d'obtenir par V'm^ 
irigue Si la force > ce qu'il lie pouv<Ht cbf 
leoif: par le droit de lanaiflance. .. . 
Il commença par s'aflurér de plufieurt 
Seigneurs du ï>uché de Zell> qui étoient 
inccontensè II envoya enfuite à Vienne 
un defes plus affidez> pour demander à 
l'EIcdeiu- d'être déclaré héritier deDûc de 
Zell>> fous prétexte que les Etats deZell 
& deHanover n'ayoiient jamais été fous la 
même tête. Il envoya auffi Kolm a Rome 
qui fçut gagner lé Pape > lui aflurantquf^ 
n;l'jEmperetir accordoitau Prince Maxirtii* 
lien ce qu'il demandoit, ce Prince intror 
duiroît la Religion Catholique-Romaine 
dans fcs £tats. Le Pontife plein de zélé 
Se ayant un grand afcendant furl'efpritde 
- l'JEmpereur le porta à tout accorder; Kolm 
en conclut, le O'àité 9 & retourna enfuiie à 
Hanover > pour le £ure ratifier à fon Mai'» 
tfc ; mais ilfut arrêté* dn lui trouva le trai- 
té > :&:Je Prince Maximilien s'étant fauvcjc 
Çpmii^(de Plate voulut engager KoJm àao 
çu£&r 1% PrincefTe époufe du Prince Geor^ 
ges* 'd'avpSr eu part à ce traité. Elle s'en ju* 
ûiGoL parlaitement > & fit voir qu'en cela elle 
aurpi^ s^ çûotr'elle-même &Gontre fes pro* 

K Quoi 
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■-■' (XiQÎquePinnocéheede la PrincefTe fat 
«véiw>&queKDlmfurl^échafkut eâtdé-^ 
darcipi'clle n'avoit jamais eu connoiflance 
des projetsdu Prince Maximilien» le Prince 
Geor«s ne ceflbit journellement de i'acca* 
bler de reproches^ & anuné parMadamé de 
U^famaîtrefle> laçonfpkanon de Prince 
Masdmilien lui fervoit de prêtante pour rt* 
doubler la dureté avec laquelleilla tram)it> 
paroïkiiachevade ladécermîneràla itiite. 
SUeprojetta de le retirer en France > dans 
tin Couvent» & n'ayant communiqué ibâ 
projet qu'à Mademoifelle de Molk fa fille 
d tonneur> & aKonigsmart>k> elle déclara a 
ce dernier qu'elle fe repofoitfur lui feuldn 
iucces de cette ehtrepnfe ; mais conune léi 
difficultezqui ferencontroientdansrexécu- 
tiondeceprojet>obligeoient Konigsmarck 
d'avoir plufieursentrevuèfsaveclaPrinceîIc» 
qui lui parloir toujours en pseiênce de M^>^c 
de Mclk 9 la nuit après que tout le monde 
étoit redré dans le Palais > ces entrevue*^ né 
purent ctrefl fecrettes> quela Comteffedè 
Plate n'en eâtconnoiflânce. Elle en avertie 
TËledeur» & ce Prince jugeant fur ces fauf^ 
fef aparences > ne douta pointque lâ Prin^ 
cefle ne fut coupable» & il auroit fans douté 
deslors édatécontr'elle s'il avoit pu fe de« > 
terminer furla manieredé les piiinir. . i 

Ko^l 



i K(»iigsmarck prévînt même pèiff quel* 
que tcms lés effets 4c la colore del*Ete# 
âeur> car étant parti d'Hanoirer fous pré* 
texte d'aller rendre vifîte a fa foeur» qui étoâi 
Il laCôur dePologne» il s'en fut ïHzmhovs^g 
difpofer tout pour renlevement delà Wm-t 
ceflç; enfiiite il fe rendit en Polognci» où 
dans une débauche qu'il fît avec le Rôt > 
ayant été propofe que chacun compteroîc 
£» bonnes fortunes > Koxiigsmarck pris de 
Tin> conta les faveurs qu'il avoit reçu de la 
Comteflè de Plate > & comme enfuilce elltt 
l'avoit prelle d'épouCer (a fillé> Scenûn toû4 
tes lesinfîdélitez qu'elle avoitfaites ji l'Ële*' 
Aeur: Puis tombant iniênfiblement à paîr-f 
1er delà Princefle> Epoufe du Prince Gcor^ 
gesipar une imprudence des plusextraordi^ 
iiaires » ilfitle récit du mauvais traitement 
qu'elle recevoit duPrîricc&il dit que cette 
PrincdTc fe voyant abandonnée par fori Pe* 
rè> étoit furie point de fuir & de feredrer eh 
France. Un Seigneur du Pais d'Hanoi 
ver qui étoît dbgracié de fa Cour > s'ètant 
malheureufement trouvé à cette converfà- 
rion > profita de l'occafion pour rentrèrent 
grâce 9 & il écrivit à laComtefle de Plate 
tout ce qui s'étoit paile. On prétend auffi 
que le Roi de Pologne donna avis àl'Ele^' 
âeur d'Hanover > de tout ce que Konigs* 
asirck avoit dit. K O/ Q 
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* Ilferohdîificilede bien concevoir la rage 
de laCbmtefiedé PIïité> à la leâurede la 
Lettre qu'elle reçut. Elle courut chezl'£le^ 
âeur qui Taflura qu'il la vengèrent > & il 
étcHt encore dans toute la vivacité de fa co« 
1ère» lorsque Tinfortuné Konigsmarck de 
retour de Pologne > vint pour le faluer > il 
lui fit un accueil fi glacé > queKonigsmardk 
oui ne foupçonnoît pas avoir été trahi » eâ 
demeura interdit» ignorant le fujet de fa dis^ 
grâce» à laquelle il aurait fans doute étéplùâi 
fehfible.» s'il n'avoit cru pouvoir s'éloigner 
Hen-tôt pour jamais d'Hanover.L'ËIeâeuc 
pafla birusquement a l'apartemént de la 
Comtefle » & Konigsmarck fe rendit à celui 
derSleâriceoû il trouva laPrincëfle» qui 
par la récepnon toute gracieufe qu'elle lui 
fit» le confola £au:ilemeut du froid accueil 
quehii avoitfaitl'Eleâeùr. 

'Quelque impatience qu'eût la Princeflb 
de fçavoir fi tout étoit prêt ppur fa fuite> et 
k crut ne devoir point s'eninfèrmerdans 
unlieùoûtout le monde l'obfervoit» elle 
chargea donc Mademoifelle de Molk d'oiv 
donner à Konigsmarck devenir à minuit lui 
rendre compte duiuccés de fa négociadoAi 
Konigsmarck ne manqua pasd'obélr > & la 
Princeflefixa Ion départ aulendemain. Ko- 
aigsmarcklaprefladejoe point diffêiesr : il 

.. . -,.:.,'. ': .--lui: 
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luireprefenta quetoutlafaVorîfoitf qvit le . 
Prince Georges étoitabfent» que lâComr 
tefle de Plate étoit incommodée ; que l'Ele- , 
âeur étoit trop occupé auprès d'elle pour 
peuferà autre chofe; mais^ que tout cela 
pou voit changer dans un jour : qu'il ne fca^ . 
voit même que penfer de l*accuëil que lui^ 
avoit fait l'ÉIeâeur ; qu'enfin f qu'il lut) 
avoiioit que quoiqu'il n'eut jamais refibiti 
de crainte > qu'il trembloit maintenant qu'il 
la voyoit en danger ^ & qu'il la conjuroit de 
partir dans le moment même» Toutes ces 
raifons ne purent faire changer defennixient 
laPrincefle. EUeluidit qu'elle ne pouvoir 
fe réfoudre à partir fans dire adieu à fes >en-r 
fans; que le retour du Prince Georges n'é^. 
toit point à appréhender > puisqu'il devoit 

> demeurer encore un moisà Berlin ^ auprès. 
4u Roi de Pruffe fon Beau-frere ; que larco- 
leredel'Eleâièurn'étoitpas àçraindre> Sc 
qu'çn pouvoit remettre la chofe au lende- 
main fans rien risquer. Konigsmarch fut 
fâché devoir la Prjnceffe fi ferme dans faré- 

^ foludon; maisn'ofant s'y opofer davantagc> 
il fut contraint de lui craer. Elle le congé- 
dia bien^tôt après > en luidttant que le len* 

\ demain à lamême heure elle lui remettroit 

> toute fa deftinée. Konigsmarck fe retira en 
1 /uite dans le deflan de rejoindre , fes Gens 
i K ? qui 
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quil^atendoient a quelque diftance du Ft» 
lais; mais il en fut empêché par la plus triûc 
caeaftrophe qui décida de fa vie. 

La Sœur de laÇomteflê de Platequi ètoir 
che2 1-Eledrice lorsqueKonigsmarck y étoir 
venu» avoit remarqué la joye que la Prin«* 
cfeflc a voi t temoigilé de fon retour , & que^ 
cette Princefleavoit donné quelques ordres 
fecret^àMadcmoifefle de Moïk, & lui avoît- 
parilé en particulier. Elle crut qu'il devoît 
avoir du myftere, & courut faire part dé fes' 
foujpcons à l'Eleveur & à la ComtefTe de 
Platev Us furent tous du mêtne fentiment > 
& ne doutèrent point que ce ne fut pour 
ménager unecritrevuc entre lal^rinceflc 8c 
Konîgsmarck. La CômteffedePlateditlà^ 
defRis tout et qu elle put pour animer l*Ele* 
Aeur k la vengeance , & voyant que l'Ele^v 
éïcxir étoit prêt àlà fatisfaire , êc quSl ne ba-^ 
lançûit plus que furie choix des perfonnes 
qu'il chargeroit d'une (î cruelle commiflîoni 
diéluidit qu'elle s'ctoit affurée de quatre 
hommes qui n*attendoient que fes ordre^ 
pourfraper. Elle les envôî'a chercher, 6c 
lorsqu'il fiirent venus, rEleâeur lesrecon* 
nu pour ^e de fesGardes. Il leur parla lui* 
même, & leur ordonna d'aller attendre Ko* 
nigsmarck dans une des Galeries du Palais 
aboutiflantal^apartementdelaPrincefle » 
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par laquelle ilétoitoUigédepafltfeafenw 
cirant; de l'attaquer la & de lui 6ter la vie. 
La Cômtefle de Plate exigea del'EIeâeur 
d'aflifter lui-même à cette affi'eufe exécutif* 
on> '& lui qui n'avoit pas la force de la refu^ 
ieryconfenti^& fe rendit déguife le vifage 
couven » accompagné desqu^^es^aflîns 
dahsla^alerie. H ny attendit paslong-tems 
lemalheureux Konigsmarck y ayant paru 
quelques momensaprès. Les Gardes Tatta* 
quérent» mais ne parent le furprendiie { il 
mit l'epée à la main > & leur auroit vendu 
chèrement Ta vie^ fi fon épéene s*étoit câfle 
après quelque inftant de combat* Se vovant 
fans dâenfe : Arrètezunmomenti dit*il a fi» 
meurtriers > dite^ à celui qui n)ous en^ 
voye , que fuon fang Un fuffife ^ ^ qu^, 
il épargne celui de tiunocenie Princejfe. 
Il tombamort en prononçant ce nomficher 
pour lui« L'£le(fleur parutalors> il ordon<* 
na qu'on jettât cet infortuné corps daœ des 
lieux ou kurines qu!il fit murer lelendemain. 
n alla enfoite annoncera la Cômtefle qu'el» 
le étoit vengée 9 & cette fismmeen reçut la 
nouvelle avecunejoye que fon ame feule 
pouvoit reflèntir. 

La Frinceflêignoroit cependant les mal* 
heurs de Konigsmarck ; elle s'étoit mife au 
fitd^qu'dleavoitétéfimle; mais Pagita* 

tior 
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tkm de fon cfpnt ne lui avoit. point lâi^ 
goûter de repos , mîDc penfées étoicnt ve* 
&uësrioquieter>& rocupoient encore lors- 
que Pheure de fonlever apr ochant » Made* 
moifelle de Molk entra dans fa chambre. 
Prcpare2-vous» Madame^ à d*étrangcs nou^ 
velles, lui dit cette fillc> jevoudrois vousleâ 
cacher pour vôtjre repos; mais il vousim» 
porte fi fort d*én être informée^ que fans mé 
rendre criminelle envers vous» je ne|)uâ 
gardera iîlence. Dites, dites, reprit kPrinV 
cefTc en Ilnterrompantje fuis préparée 2i\ùt 
événemens les plus fâcheux. £lle lui aprit 
donc que Konîgsmarcfon^étoit point rentré 
chez lui > que les Gens le cherchoient pat 
toutfans pouvoir le trouver , qu'ils ctoient 
fort en peine pour fa vie,d'autant plus qu'on 
difoit avoir entendu pendant la nuit uÀ 
grand bruit dans une des Galeries du Palaisi 
&qu^onavoit trouvé au même endroit h& 
aucoup defang répandu, commed^un hom- 
me qui aroit été afFaffinë. Konîgsmarck eÂ 
mort s^écria la Princefle , & il n^eft mort 
que pour m'avoir été attache & pour avoir 
voulu me fervîn . 

On vint dans ces intervales avertir laPrin» 
cejfTe que les Papiers de Konigsmarck avoî- 
tait été enlevez, & à cette nouvelle , ellene 
douta plus qu'elle ne fûtperduct par l'aiprér. 

hen- 
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ttèofîon qu'eJk avoît qucKoniginf anclcn'eut 
garde les Lettres qu'elle lui avoit écrites au 
fu jet de fa fuite pendant le voyage qu il avoit 
fait en Pologhe : Les foupeons de la Prihceft 
fe ne fe trouvèrent que trop véritables. 
L'inltîrudentKQnigsmarck avoit effedive* 
ment confervé cesfetales Lettres. EUes fu» 
rent trouvées;on découvrit le deflein qu'elle 
àvoit eu de fe retirer enFrance; les railleries 
piquantes qu'elle, faifoit des amours de TË^ 
leÀeur aveclaComtciTedePlatc&les plai»* 
tes qu'elle rendoit de la dureté du Duc de 
Zell fon père, & du Prince Georges fon ma* 
rî, dentelle traîtoitl'un de vieux tyran > & 
l'autre de bourreau de mari. 

L'indignation de l'Eledeur fut extrême 
après la ledure deces Lettres, & s'abandon» 
niantàfônreffentiment, il envoya arrêter 
Mademoifelle deMolk* & fit ordonner àl;i 
Princeflc de ne point fortir de fon aparté* 
ment. Il dépêcha en même-tems unExprés 
au Prince Georges pour le faire revenir, & 
envoya le Comtede Plate aul)uc deZcll ,: 
|?our l'informer detout ce qui s^étôit paflo 
àl'égardde fa fille. 

liPrîncene tarda pas àvcniràHànoveç^ 

& blâma d'abord l'écht qu'on avoit fait en 

arrêtant la Princeflc & Mademoifelle de 

Molk.Maisiil changea bico-tôt dcfentîment 

K 5 quand 
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quand ôii lui eut iktt voir les Lettres delà 
Prbceilè àKônîgsmarck> il aprouvanoiir 
feulement tout ce qui avoit été fait; maisâ 
f éfolut de poùiTer fâ femme a bout. 

Le Duc de Zell aprouva également tout 
ce qui nvoit été fait» & il manda àPElc* 
<5leur que puisque fa fille témoignoit par 
fes Lettres? avoir oublié qu'il étoit fôn 
Perc > qu'il nerouloît plus b reconnoître 
pour fafiUe» & qu*il le rendoit enderement 
lemaître de fadeftiuée* 

LaDuchefTedeZell fut plus fenfible au 
malheur de fa fille> elle fe jettaaux pieds de 
ion mari^pour lui demander qu'il protégeât 
l'infortunée Princeffe; mais cePrînce£utin«i 
fenfible à fes larmes» & lui répondit froide* 
ment qu'il ne fe fouvènbit plus d'avoir une 
file, ta Ducheflelui écrivît pour l'exhorter 
defe foumettreaux décrets cle laProviden* 
ce» & d'attendre patiemment de labônté iie 
Dieu &du tems»unemeilleurefbrtune. 

LeComitede Plate rehait cette Lettre k 
k Prîncefle » & lui dit en même ^ebis de la 
part de l'ileâeur» qu'elle fe préparât pour 
retourner dans le Pai*s deZell où on étoit iè^ 
foludePenvoy»/ UnCapitaine des Gardes 
entra dans l'inâaint» pour annoncer àlaPrin^ 
cefle qu'il ^itteins de partir»il étoit atiffi 
chargé de lui aprendrela mort del'inforth^ 

ne 
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né Kontgsmarck» c€ qui ne laifla pasd'àtten-') 
drîr la Princeffe , quijusques-là h'avditpu: • 
s'empêcher de fe flâter qu'on n*cii étoit pas^ 
encore venu à une telle violenceéEUe honb-r - 
rafa mémoire de quelques pleurs, Scferc-- 
prochant fa mort comme fi elle en avoitctc- 
complice, le Palais dîHanovcr lui fit hor-^ 
rcur. AUonsf dit-elle à fon Génduâeur»' 
quittons ces lieux Bsrkares , dans quelque 
endroit que vous me meniez 3 ilmeparoî-^j :: 
tTA moins affreux que ce'Palsis borrihleà 
Elle fortitdefon apartementenprbnonçând 
ces mots, & fut monter dans fon carofle,£msl 
fçavoir où on la conduifoit. Elle arriva au: 
Château d'Alhen à fix mille de Zell aprèsr 
quelques heures de marchcLeGouvemeur 
Vy reçut avec beaucoup de refpeâi il la con- 
duifit dansl'apartement quiavoit été prépa-e 
ré pour elle, & lui annonça que c'étoit dans 
ce Château pu elle devoit pafler le refie dé* 
fes jours. Il lui prefentaksDomefBqucs^ 
nommez par l^Eleâeur & le Duc de AU» 
pour lafervir, quiétoienc tbusr gens àeUe 
snconntis» . ■ - 

Lelendem^ de fon arrive» on lui en* 
voya deux Secret;dre^d''£tat> pour lui dc^ 
jnanderfiyàlahonteduDûc aeZeIl& de 
rEl€<fteur,^llcn*avoitpa$cu deficin de fe 
retirer avec Konigsmaîxic en France f & û 

elle 
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elle B'avoit jamais eu decommerce crimmds 
aveclui^ La Princefle répondit qu'il étoît 
vnû> que ne pouvant plus fuporterlet mau-i^ 
vab traitements de fon époux» elle avoit été' 
réfoluë de fe retirer enFrance» dans unCou*- 
irent>queKonigsmarck devoit l'accoropa* 
gner dans ce voyage; n'ayant à elle d'autres, 
perfonnes à qui elle pût fe confier : Mais 
quantau commerce donton l'accufoit > qu\ 
elle prenoitDieu à témoin defon innocence;. 

Perfonne ne la crut coupable; cependant 
le Duc de Zell fon père» ne put fe réfoudre à 
lui pardonner» il ne pouvoit oublier la ma- 
Bière dont elle avoit parlé de lui dans lesLet» 
très, qu'elle écrivoit aKonigsmarck^ & quel^ 
que prière quelui fit la Duchefle » de rendre 
la liberté à fà fille» il n'y voulut jamais con« 
fisntin 

L'Eledeur cependant informé de ce qui 
^étoit pafle» & apréhendant toujours le re- 
tour du Duc de Zell vers fa fille » & qu'il ne 
la vengeât de l'outrage qu'on lut avoit fafc> 
en changeant Tordre de la fuçcéflton defes 
Etats au préjudice du PrinceGeorges : L'E- 
leâeur» dis-je#!portatïe Prince à offrir a la 
Princeflc de fe réunir avec lui. Il lui en fit 
fairela pïX>pofmûti^.J>ttf au Prince Georges^ 
répondit-elleàceliûquilui vint parler de fa 
pzruq»" après çtqtAs^efipa^ entre bd ^ moiy 

il 
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4ï ne peut plus y avoir de réunion j puisque fi je 
fuis caupaif le, je fuis indigne de lui I ^ que fi je 
fuisinnacenteM n^eflpas digne de moi. CePrin* 
ceGeorgesfiittellcmcnt irrité de ce refus^ 
^u'il foUicita fonBeau*pereà confentir qu'il 
fit cafler ion Mariage dans \e^ formes ; ^ c» 
Prince y ayant donné fon aveu f le Prince 
Georges fit aflembler les Confiftoires d'Ha« 
noyer & deZeII> qui déclarèrent le Mariage 
de ce Prince nul> lui permettant de fe rema» 
jrier^ fans tôutefoi qtie la Princefie fa îem» 
me put joiiir des mêmes droits^ 

Ce Divorce futun des d^rDiers ouvragef 
de r£ledeur de Hanoven II devint gud^ 
que-tems après paralitiqûe* & en mëi^e» 
tems fut attaqué d'une colique qui ne lui 
donna presque point de rélâche pendant 
deux ans» & fe voyant à la fin de fes jours » il 
envoya prier le EKic deZell ion frère > de ye« 
nirrecevoir fes derniers embraflemens..^ Le 
Duc de Zell s étant rendi) à Hanover i l'Ele; 
^eûr lui fit afiurer par ferment qu il ne ren« 
droit.point la libené à fa fille^ & qu'il ne fe* 
roit aucun changement dans la fi]cceifion.4e 
fes Etats qui démeurerotcntau Prince(?q9r« 
ge$» leDû(5 de 2èll lui promit touo k tîntf» 
promefle. La Comtefle de Plate ne furve» 
cutguére$àP£ledeur> elle moiirut deux 
âM)U^»^iniii& oadeusaiméesittrent pou» 

.' elle 
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ïlIeùhefutt6€oiitmueIIe de maux |»feils'k 
•ceux querEIeâeur avoir foufFert. Un Me* 
decin ae Hambotirg entreprit de la guérir i» 
& la faifdit baigner deux fois par jour d^ms 
du lait ; la Comtefle croroit^ré une gran« 
iâechàritèdedonna-celaità des pauvres. 

La-mort de rEled:ei)r> portacependant 
quelqu^adouciflbkietit à la pnÙM de laPrm^ 
ceflê. La Dùchefleobtint la permiffiôn poui 
elle & quelques Dames de Zellj depouvoit 
aBer paiferxle tems enten» quelques jours 
"avec elle. Cette inftntunéePrincefllrfiipon 
foit fa disgrâce avec une conftance admira* 
feIe>fe^occupattonsétoientlaledure &Ia 
promenade, Hle vécut dans cet état plu* 
fiéurs années pendant lesquelles elle aprit 
que MademoifdledeMolk qui avoit été en» 
feni^éedànslaToiurde Nieubouirg> s'étoii 
échapéé àfesGardes &s'étoit retirée àVicn» 
lie, * Cette fille eut le courase de fe Jaiflei 
sSkr en bai de la hauteur de cent quatre- 
vingt pieds; elle fit quatorze lieues d'Aile- 
inagne^ à pied> pour fordr des Etats d Ha^ 
nover. 

' LeDticdeZellétantrenu a mourir fans 
voidoiryoir>ni pardramêràla Princdrc la 
file» cette mort aporta un grandchsmge* 
fheht à la fortune de laDucheffe.deZell^ 
E« Princes George» ddveau{iâicoéitta9or& 
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Souversunde cePaiSf ielaifToitenderemcnt 
gouverner par Bernftorf qui occupoîc au* 
près de lui la place du Coœte. de Plate à 
mort après avoir été fix ans aveugle. Ce 
Mîniftre ncccfla point de chagriner laDu^ 
chefle quieutdekpeineàreconferver lali^ 
bertède vdrfafiUe. On Ifobligea de quit^ 
ter le Palais de ZelUquoiquç le Prince Geor* 
gesQevintpoint?ocçuper>&on luifîttou^ 
tesfortesd outrages. i 

Le Ciel feœbloituéanmoîns vouloir vent 
. ger laDuchefTedeZell&la Princefle £afiln 
le» elles virent périr tous leurs emiemts » 8i 
leur furvécurent. Madame de Wîc traînai 
iine vielanguiflante^Àfes infirmitez l'obli- 
gèrent à garder le lit. plusieurs annéei^ 
B^nAorf ne put fe foutenir dans la favciiri 
& mburutdedefefpoir de lui avoir fcrvccui 
L*Ele<arice dHanover finit fes jcwirs loars^ 
qu'elle étoitle plus près de monter furie 
Trône d* Angletcrre,ce qu'elle avoît fouhai* 
té toute fa vie avec une paffion extrême. Le 
prince Georges futlefcul fi^vorisède lafor* 
tuné, car la Reine Anne étant morte * quel- 
ques mois après PEledrice, il fat reconnu 
Roi d'Angleterre dansletems qu'il ne l'ef- 
peroitplus. Ilpafladanscetttlsle&yme* 

na- 

^ Au mois d^Aottft 1714.. 



